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2RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la comntission que d'au-
Lres journaux paient à des agents (le circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, (lu montant ainsi
économisé. Les prines mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers Prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et 950.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ;c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Je vais vous parler de l'Affiaire.
C'est un peu tard, dira-t-on,~ mais je lie suis pas du

tout de cet avis, et je crois, au conitraire, que c'est le
vrai montent d'en psarler, maintenant qu'elle est finie
et que l'on peut mieux la juger d'une manîière juste,
saune et sans préjugé.

Résumtons les faits
En 1894, après avoir constaté au bureau des réuîsei-

guements du nministère de la guerre, à Paris, que des
documents de la plus haute importance disparaissaient
et qu'ils étaiemnt communiqués à une puissance étran-
gère, on résolut de faire uîîe enquête secrète afin de
découvrir le coupable, le traître.

Après plusieurs mois de surveillance, les soupçons
se portèrent sur un des officiers, employé du bureau
des -renseignemnmts, le capitainîe d'artillerie Alfred
Dreyf us.

Cet officier, fort intelligent et très instruit, avait
déjà, depuis plusieurs années, donîné prise à de singu-
lières conjectures. Dreyfus deniandait beaucoup de
renseignements sur des matières qui n'étaient pas de
son domaine ; il aimait à questionner ses chefs sur des

sujets qui doivent être tenus secrets, comme par ex-
emple : le mécansisme de tel ou tel engin de guerre
nouvellement inventé ;le plait de mobilisation de
l'arnmée en cas dle guerre, etc., etc. De plus, Dreyfus,
qui parle parfaitement l'allemand, avait été surpris
plusieurs fois donnant un peu trop d'explications
à (les officiers prussiens, de passage dans les villes oùl
il tenait garnison, ét qui visitaient les quartiers d'ar-
tillerie.

Le capitaine Dreyfus faisait aussi, parfois, d'étranges
réflexions, co)mme celle-ci : <" L'Alsace est bien plus
heureuse suus le régimne allemand qu'elle ne l'était sous
lat domainaâtion française," paroles qui lui attirèrent de
vifs reproches de son colonel, à qui elles avaient été
rapportées.

Du reste, lat famille à laquelle il appartenait ne pou-
vait guère lui avoir inculqué un amour bien profond
pour la France. Dreyfus, quoique né en Alsace, n'est
pas fils d'Alsaciens, comime beaucoup de personnes le
croient. Soit père, un Bavarois, est venu s'établir à
Mulhouse avant 1870, et quand la cession de l'Alsace
fut uii fait accompli, il n'eut pas à faire d'option de
nationalité. Il était et resta ce qu'il était, Allemand.
Ses fils n'étaient pas dan-i le nième cas ;étant nés en
Alsace avant la guerre, sous le régime français, ils
pouvaient à leur iiaijorité opiter pour une nationalité
ou une autre, ils avaient le droit d'être Allemands ou
Français. Tous, sauf un, préférèrent être Allemands.

L'exception fut Alfred Dreyfus, qui opta pour la
nationalité française, et dont le nom devait devenir si
tristement célèbre.

*** Dreyfus, après avoir fait de bonnes; études, fut
admis à l'école polyteeninique, -la première école
militaire du monde-eîî sortit avec un bont numéro et
devint officier d'artillerie.

Dreyfus est Juif.
Et à ce propos, il est temps de rectifier une idée

trop ancrée dans le cerveau de beaucoup de nos coin-
patriotes, qui se figurent qu'un Juif ne pieut pas être
Français, ou qu'un Français ne peut pas être Juif.

-Pourquoi admettre un Juif dans I armée,' me
disait dernièrenient un étudiant en droit, est-ce qu'il
n'y a pas assez de Français pour être soldats?

Ce brave garçon pataugeait dans les marécagaes de
l'erreur, comme disait un décadent du second empire.

Etre Juif, c'est appartenir simplement à la religion
de Moïse, tout comnme être catholique c'est avoir la
religion de Jésus-Christ, niais cela nie constitue pas
une nationalité.

Tout Français doit être soldat, à moins que sa cons-
titution ne l'eri empêche. Si un individu est hossu,
boiteux, aveugle, paralysé, etc., il est évident qu'il
peut rester chez lui, niais tous les citoyens bien couis-
titués doivent à la patrie l'impôt du sang, quelle (lue
soit leur croyance religieuse.

Il n'en a pas toujours été ainsi, et ce n'est qu'en
1791 que les Juifs ont obtenu, en France, les mênies
droits civils et politiques que les autres citoyens. Oui,
c'est la France qui, la première de toutes les nations,
leur a accordé les droits dont ils jouissent aujour-
d'hîui.

L'Angleterre qui a la prétention de devancer les
autres pays dans toutes les mesures de liberté, 'a
imité la France que beaucoup plus tard, en .1834, si je
ne mie trompe.

Dreyfus pouvait et devait donc être soldat, comme
tout autre Français.

**Si j'ai parlé de la religion de Dreyfus, ce-n'est
nullement avec une mauvaise intention, car j'ai connu
beaucoup d'excellents Juifs, bien plus honnêtes que
certains chrétiens que je sais être de profondes ca-
niailles.

Du reste, il ne s'agissait pas de ça, mais tout sim-
plement de l'accusation de trahison qui a été portée
contre cet officier en 1894.

Conmme je le disais plus haut, on n'avait d'abord que
des soupçons très graves, il est vrai, mais ne reposant
pas sur des preuves concluantes, quand un événement
tout à fait extraordinaire se produisit.

Ce n'est un secret pour personne que tous les pays
d'Europe se surveillent, se guettent, s'espionnent et
cherchent à surprendre les secrets les uns des autres,
et c'est ainsi qu'un beau matin on s'aperçut, à l'am-
bassade d'Allemagne, à Paris, qu'une pièce très im-
portante avait été volée la veille.

C'était l'original di'un bordereau ou mémoire de
documents p'récieux concernant l'armée française, et
qui avaient été livrés à l'Allemagne par un traître.

Ce borderau portait eni marge des notes que l'on a
attribué à l'empereur d'Allemagne lui-même, et dans
lesquelles on nommait Dreyfus en toutes lettres.

L'émioi fut grand à l'ambassade d'Allenmagne, qui fit
demnander la remise du bordereau dans les vingt-quatre
heures, sinon, c'était la guerre.

Le bordereau fut remis, bien entendu, mais le mi-
nistère français ensavaitpris et gardé une photographie.

En l'exanminant bien on crut reconnaître l'écriture
de Dreyfus, et c'est pour s'en assurer, que cet officier
fut appelé au ministère de la guerre, où, à sont arrivée,
on liii dit d'écrire ce qu'on allait lui dicter. Dreyfus
obéit ;le général lui dicta alors le contenu du borde-
reau Il écrivit quelques lignes. nuais bientôt, il devint
très pâle, il jeta sa plume et dit qu'il ne pouvait plus
écrire.

Il venait de s'apercevoir que ce qu'on lui dictait
était lat rédlaction mênme du bordereau qu'il avait livré.

Il fut arêté, passa en jugement, fuît condamîné à la
prison perpétuelle et à lat dégradation, puis envoyé à
l'île du Diable pour y subir sa 1eine.

*** Comnie le procès avait eu lieu à huis-clos, ainsi
qiue cela se fait toujours, quanud des secrets d'Etat
sont en jeu, le public ne connut que les grandes lignes
de la cause, mais il ne vinît à personne l'idée de con-
tester le jugement.

On savait que le traître avait été jugé par sept offi-
ciers, hommes d'honneur, bons soldats, patriotes et
que s'il avait été condamné, c'est qu'il était bien
coupable.

Trois ans et demi se passèrent ;on ne parlait guère
que de loin en loin du bandit qui végétait à l'île du
Diable, prenant son vin, ses liqueurs à chaque repas,
quand, tout à coup un mouvement se fit en faveur du
traître.

Oh !la chose avait été bien combinée d'avance et
bien menée dans l'ombre.

On émit d'abord, sous forme presque anodine, un
léger doute sur la culpabilité du forçat en se basant
sur ce fait qu'il aurait dit après sa condanînation:
" Dans trois ans, on reconnaîtra que je ne suis pas
coupable."

Mais les trois ans étaient passés et comme rien,
absolument rien de nouveau n'avait été découvert en
faveur du condamné, les hommes du complot, les
Dreyfusards, (gens ennemis de l'armée, de l'ordre et
de0 la Répîublique, nmirent tout en oeuvre pour per-
suader à quelques braves gens que l'ex-capitaine était
innocenit.

Il fallait un pavillon respectable pour couvrir la
marchandise.

Les Dreyfusards réussirent, surtout avec l'aide des
étrangers, Américains, Anglais, Allemands, Italiens,
enfin toute la séquelle ennemie de la France.

Et puis on lança le cri de religion ;c'est parce que
Dreyf us était Juif qu'on l'avait condamné ; on rapoe-
lait la sotte campagne entreprise, il y a douze ou
quinze aîîs, par Drumond, contre les Juifs, canîpagne
injuste. parce qu'elle généralisait trop, mais qui rap-
porta énormément d'argent à son auteur et causa
beaucoup d'ennemîis à la France.

Les Juifs étrangers s'en mêlèrent aussi, car en
France ils sont peu nonîbreux, 100,000 au plus, tandis
qu'il y en a 1,048,800 aux Etats-Unis d'après le der-
nier recensement ;plus de deux millions en Alle-
magne et environ cent mille en Angoleterre. Touus
offrirent leur aide quand oni fit passer le chapeau.

S'ils n'avaient réussi qu'à faire du tort à Drumond.
je ne les blâmerais pas trop, mais ils se firent les
complices des ennemis de la France et ce fut là le
crime qu'on a droit de leur reprocher, à eux (lui
auraient dû se souvenir de 1791.
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C'est par la presse que le mal se fit, car, aussitôt
l'affaire lancée, le monde assista à un spectacle sans

récédenc, celui d'une meute de journalistes enragés
il iversant; chaque jour dans leurs papiers des flots de
h ive et de houe contre la France.

Les Anglais, gens de peu d'imagination, se conten-
tèrent de se copier les uns les autres, car ils savaient
qu'ils ne pouvaient guère émouvoir le peuple qui voit
souvent plus clair que les journaux de Londres qui
appartiennent à une coterie, miais ne reflètent pas du
tout l'opinion publique.

Les Allemands étaient dans leur rôle, puisque le
crime de Dreyfus leur profitait, et cependant, ce sont
encore eux qui ont montré ce qu'on pourrait appeler
un peu de pudeur, si on avait le droit d'employer ce
mot en parlant de Guillaume II.

Les Italiens, étant esclaves de l'Allemagne, devaient
exécuter les ordres que Berlin leur donnait.*

Quant aux Américains, qui ont été les plus violents.
leur conduite est inexplicable, car ils n'auraieîît
jamais dû oublier que c'est la France qui a brisé les
fers qui les enchaînaient à l'Angleterre.

Une partie de la presse française fut aussi achetée-
hélas !-et la campagne Dreyfusarde fut si bien menée,
que beaucoup d'honnêtes gens disaient:

-Mais, enfin, s'il n'était pas coupable ?
Bref, la situation devint tellement grave, qu'arrivée

à la période aiguë, le gouvernement français se décida
à autoriser la revision du procès.

Jamais les choses ne se seraient passées ainsi en
Allemagne ni en Angleterre.

Dernièrement, par exemple, un officier allemand a
été arrêté exactement pour le même crime que celui
commis par Dreyfus, et les journaux de Berlin a *jou-
taient, en annonçant la nouvelle, que le traître allait
passer devant un conseil de guerre.

Huit jours plus tard on annonçait l'évasion du pri.
sonnier, ce qui veut dire en prose qu'on l'a tout simu-
plement sutpprimé e.

*** Dreyfus comparut donc de nouveau devant un
conseil de guerre composé, cette fois,-on voulait
évidemment lui accorder toutes les faveurs possibles-
composé, di8.je, de six officiers d'artillerie, comme
lui, et d'un colonel du génie et ceux qui ont été
soldats savent l'esprit de corps qlui existe dans ces
corps.

Malgré tout, les preuves ont été accablantes encore
pour le traître et il a été de nouveau condamné.

Lies journaux étrangers nous ont rapporté les
témoignages de la manière la plus fantaisiste et pour
n'en citer qu'un des principaux, je prendrai celui du
général Mercier, que j'ai lu d'abord dans les journaux'
anglais, puis in extenso dans un journal français.

C'est le jour et la nuit.
Et les correspondances d'Emily Crawford publiées

par les journaux anglais et américains jusqu'à ce que
cette même Mies Crawford ait télégraphié qu'elle nie
connaissait rien de l'affaire Dreyfus, qu'elle n'était
jamais allée à Rennes et qu'elle n'avait pas quitté
Paris 1

*** -Mais, direz-vous, il n'y a eu que des preuves
circonstancielles, personne ne l'a vu écrire le borde-
reau.

Parfaitement, mais il n'y a su que des preuves cir-
constancielles dans l'affaire de Cordélia Viau et de
Parslow, et tant qu'on ne prouvera pas d'une ma-
nière incontestable que Cordélia Viau est une sainte,
une victime, et qu'elle mérite d'être canonisée, je gar-
derai la conviction qu'elle était coupable.

C'est exactement la même chose pour Dreyfus.
Mais il ne faut pas l'oublier, Dreyfus a avoué son

crime devant témoins.
Et à ce propos voici en quels termes très justes

s'exprimait un journal de Paris, quelques jours avaint
le nouveau jugement qui a condamîné le traître:

Supposez que l'affaire qui est soumise à la juridic-
tion du conseil de guerre de Rennes soit celle (]'un
modeste officier sans relations et sans fortune. Sup-
posez qu'un humble fils de Paysan ou d'ouvrier fran.

çais, après avoir conquis par sa bravoure, par son
mérite, l'épaulette de capitaine, eût été condamné
pour trahison. Supposez enfin que des parents. des
amis de l'infortuné aient réussi à jeter des doutes sur
sa culpabilité, à obtenir la revision de son procès, à le
placer pour la seconde fois en face de ses pairs, de ses
juges.

Le nouveau tribunal a consacré de longues scéances
à rechercher, dans un esprit d'indépendance, d'impar-
tialité absolues, si le condamné n'a pas été victime
d'une erreur judiciaire. Il a pesé dans sa concience,
dans sa raison, les charges de l'accusation et les argu-
ments de la défense. Il demeure impénétrable. Sur
les graves visages des magistrats militaires, le public
cherche vainement à lire, à deviner le sort réservé à
l'accusé.

Mais voici que tout à coup un témoinî d'une hono-
rabilité parfaite et d'un incontestable désintéressé-
ment, ayant prêté serment devant Dieu et devant les
hommes de dire toute la vérité, vient déclarer :" J'ai
gardé le condamé jusqu'à l'heure de la parade d'exé-
cution. Il m'a dit : ' Le ministre sait que, si j'ai
livré à l'Allemagne des documents, ils étaient sans
importance et c'était pour m'en procurer de plus sé-
rieux."

Restez dans l'hypothèse d'un procès ordinaire, d'une
cause banale comme les conseils de guerre et les cours
d'asises en jugent par milliers, d'une triste affaire
n intéressant qu'un pauvre diable privé d'appuis, et
demandez-vous quel effet produirait cette révélation
accablante. Commnent les feuilles qui se sont donné
pour mission "de venger l'innocence opprimée cher-
cheraient-elles à atténuer la force accusatrice d'un pa-
reil aveu ? Il est probable qu'elles renonceraient im-
médiatement au sauvetage du misérble condamné par
l'imprudence, par l'affolement de ses lèvres. Et nous
lirions sous la plume des Jaurès, des Clémenceau, des
Pressensé :" On ne lutte pas contre l'évidence. On
ne s'acharne pas à nier la lumière. Le criminel a
trahi et s'est trahi."

Mais à Rennes, dans la salle du Conseil de guerre
où sont accourus tous les correspondants de la Tri-
plice, où l'étranger observe haineux et anxieux, oùl'armée française a engagé une partie suprême contre
d'irréconciliables adversaires, le criminel s'appelle
Dreyfus. Autour du traître se sont coalisées toutes
les forces actives de la trahison. Et l'accusé a pour
patrons les plus puissants ennemis de la France.

Ecoutez alors ces stupéfiants dialogues :" Le pré-
tendu aveu de Dreyfus a été mal entendu, mal coni-
pris, mal interprété.-J'ai très bien entendu, riposte
le capitaine Lebrun-Renaud. J'ai parfaitement com-
pris. Et je n'interprète pas, je dépose en fidèle té-
mnoin.

-'' Testis unus, testis nifflus " Un seul témoignage
ne suffit pas.

-Mais le capitaine d'Attel a entendu, lui aussi, les
paroles de Dreyfus.

-On ne recueille pas le témoignage des morts.
-Présents 1 répondent successivement le capitaine

Anthoine, le lieutenant-colonel Guérin, le comman-
dant de Mitry, le contrôleur Peyrolles.-Lebrun-Re-
naud et d'Attel ont répété devant nous, le jour même
de la dégradation, les aveux de Dreyfus.

Cependant, disent certains entêtés, Dreyfus a nié
avoir fait ces aveux.

Parbleu ! Tout mauvais cas est niable, comme dit le
proverbe, et il est bien rare de trouver un criminel
qui avoue son crime, ainsi que le prouve une fois de
plus l'anecdote suivante:

Un jour, le due d'Orléans-non pas celui qui ré-
clame le trône de France-non, son grand-père, visi-
tait le bagne de Toulon.

On fit défiler tous les forçats devant lui et, à la
question qu'il leur posa, s'ils étaient coupables du
crime pour lequel ils avaient été condamnés, il répon-
daient négativement. Un seul avoua qu'il avait com-
mis le faux dont il avait été accusé.

-Très bien, dit le prince, vous êtes donc vraiment
criminel?

-Oui.
-Et tous les autres Sont innocents... Eh bien, mon

garçon, vous allez sortir du bagne et être remis en
liberté, car votre place n'est pas ici, où vous pourriez
corronmpre les honnêtes gens qui s'y trouvent.

*** L'Affaire est donc finie. Le gouvernement
français a gracié le condamné, ce n'est pas ce qu'il a
fait de mieux et j'espère que le ministère sera ren-
versé à la prochaine réunion des chambres.

Depuis le procès, un autre mouvement s'est fait
pour faire manquer l'Exposition de 1900.

Cela n'a pas pris. Sur deux mille exposantis Anglais,
onze se sont retirés. C'est tout.

Un individu des provinces maritimes, un nommé
Longley. procureur-général, a crié de sa voix de
fausset que le Canada ne devait pas figurer à l'expo-
sition. On lui a ri au nez.

*** Les journaux canadiens -français se sont gêné.
ralemenît bien conduits dans cette affaire.

Le Solieil, seul a fait exception en servant de récep-
tacle à des dessins, caricatures, dépêches, nouvelles
francophobes, et même à des articles de même acabit
rédigés en assez mauvais français.

VIVE LA FRANCE!

NOS GRAVURES

LA 4GUERRE AU TRANSVAAL

Nos lecteurs verront, par nos gravures de ce jour,
ce que sont les pauvres Boers-ce qlui signifie paysans
ou, ici, habitants-obligés, par la mauvaise foi de
l'Angleterre, d'être tous soldats.

Nous publions aussi un très bon portrait du prési-
dent de la petite république du Transvaal, M. Paul
Kruger.

LE PRÉSIDENT KRUGER

Nous formons des voeux bien sincères pour le succès
de leurs armes, l'abaissement de leurs néfastes enne-
mis. Il serait remarquable, vraiment, et c'est notre
souhait, de voir la petite pierre roulant de la mon-
tagne et venant émietter le colosse... aux pieds d'ar-
gile et de boue.

LA CHASSE AU SANULIER

La chasse au sanglier-le sanglier est le cocho4;#au-
vage-est délicieux passe-temps des rois et des prilices
en Europe.

Ce divertissement ne laisse pas que d'être très dan-
gereux, surtout quand on poursuit un vieux so4itaire.
Trop pressé ou légèrement blessé, le sanglier A'entre
tout ce qu'il rencontre. Il découd un homme, un
cheval, d'un bout à l'autre, ses défenses atteignant
jusqu'à neuf et dix centimètres (quatre pouces) ; d'un
coup de son boutoir, il envoie, pantelante, expirante,
deux ou trois des énormes chiens dressés spécialement
à cette chasse ; il broie, d'un mouvement de mâ-
choires, le canon d'un fusil.

On le voit, il s'agit surtout, avec ce gibier, de n'a-
voir pas peur, et d'être sûr de son coup de fusil.

Le talent, le génie, rendent la vie brillante ; la
vertu seule la fait bonne et utile. -- MAu uERrrE Du-
RAND.
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ADIEUX A L'ÉTE

Q uehjîîes j'ouns encore et hi bi-Ua nie nat 'o-e
DJe teou-etia mise ent de oil pur le cent quei gémiit
Qutittera pour on temps sti gentilîle perntre.
Tandis <pie les ruations si dtoux dle l'atre ami
Qutoiqute bien pâlisants, deieni t eun-oie
Comume to- chter sott enir (le beau'x jo oris ei n'où/s
Elle notis montrera les 6t<otiets dsl 5
Lu terre sans gazon ;et li note soorie
Des oiseaux si gentils, ne rcendiin, plus <pi imnesott
I nriter aie plaisir.. 1ertItî iI lenteet
;,a toilette de mnoit, elle ceint de tristesse
Mes cfctiers tout rmsomr-is ; et le -e-ut qtîicresse
Les feitutti-s l'jt'il ru t bo'it bas, notus fait son fe-
A ce-s <uffet tionsi qtteu < destin mensorue-
Fit naître souts nites pas dans un e 1< etii-e de doittmne
Pottr les ensevetli- plies tard atre- mote titue
&ons le lIi'eo si fi oid d'onubl1is tissés de, pIe-n is.
.. -Moliis tit joutr tetiîîtri- le pinîtemnps et ses fieett rs
Le sole il rerienid rie 'r isu i , 'It1b ieiq je
Ru nirmer <le ses feu r lu nîatut re î'sd,'rije,
Il nous n (i m ine-i a les oiseau.t 3, les t-l <its t
Et les joyteuex eb<ts, et ses milUle îî t t 's d'ais.

-----------------------------..........
Lea méemsoirie dui c,nu- (d'iotoe sèv-e nouvt elle
Ainsi raîn imera la jletîr des tttux espoir-s
Aus-ortes de boho iestr se lèveronît p)olir elle
ý-1pi-ès les sombnres jours, Lot i eiîs dle penisers n'ihru.
Fleusi ( le lu nuota t'e nées d'onts baîiser tle Flo're
El fles t- d a cSrit u'o'n dostu- sous-irefiait ,4 'et
Je rois redis doit c a tîjonr tici tinon pais :." A dijeu!
Mais: Att revoir ! 'e.. Re roi !s est-il un P, tus di < îr ne t t

MvYOSOTIS.

UNE BELLE ReUVRE DE COLONISATION

LE ('Ht- SN DiE FER Et OtNTFORT ET tIATINEAtT

LE MONDtE ILLUSTRÉ a l'avantage de présenter au-
jourd'hui à ses lecteurs un groupe de patriotes ardents
et dévoués. Il s'agit du bîureau de direction, tel q1 ue
constitué à la récenîte assenmblée géîî'irale du 12 sep-
tembre dernier, de la comnpagnîie du chetmin de fer de
colonisation "'Montfort et Gatineau."

Cette comîpagniea entrepris, il y a îuelquesanîîées,
de jeter une voie ferrée à cheval, pour ainsi dire, sur
notre chaîne des Lautentides, et d'ouvrir un territoire
superbe à la colonisation et à l'industrie, dans notre
Noîrd-Ouest provincial, sur un parcours de cent vingt
milles environ, depuis la jotîctioîn Montfort, sur le

-Montréal et Occidental," jusqu'à un point sur le
chemin de fer teOttawa et Vallée de la Gatineau,"
assez vraisemblablemîent Gracedield, ais à quelque
sotxante milles au nord-ouest de Hull et Ottawa. En
dépit des difficultés très considérables d'une telle ten-
tative, déjà une section de trente-trois nilles est enr
opération ;sur une autre section de trente milles, on
est à fixer le tracé et, dans cinq ou six ans, on peut
l'espérer, cette artère vitale de notre vie naqtionale sera
en plein fonctionnement.

Ceux qui auront eu l'idée de cette oeuvre excellente,
l'auront poursuivie sans découragement et menée à
bonne fin, datîs l'intérêt si bien compris du développe-
tuent et de lat prospérité de notre pîrovince, tnéritent
bien d'être cités à l'ordre du jour avec le qualificatif
honorable de patriotes.

Ce sont leurs représentants accrédités que noirs pré-
sentonîs aujourd'hui à nos lecteurs, savoir :M. l'éche-
vin Brunet, président de la commission de la voierie à
Montréal, premier président de la comîpagnîie à ses
débuts, eri 1890 et 1892, et de nouveau président ac-
tuellement depuis 1897 ; M, E. Sénécal, sr., chef de
la maison d'imprimerie si bien connue, 2e président,
de 1892 à 1897, et se disputant avec M. Brunet la
palme du zèle en faveur de cette patriotique entre-
prise ; M. R. Bickerdike, M.P.P., vice-président de
la banque Hochelaga, et vice-président die la conîpa-
gnie depuis la dernière assenmblée générale ;MM.
Porcheron, de la maison Faucher, fils, industriel, et
Chapleau, le prenmier, ancien vice-président, et tous
deux zélateurs de l'entreprise depuis la première heure,

C'est de l'été dernier qlue M. ]3ickerdike, le député
provincial de la division Saint-Antoine, de Montréal,
est devenu directeur de la conmpagnie, en remplace-
ment de M. Wilfrid Brunet, fils du président, M.

Brunet, fils, avait lui-même succédé à M. Froide-
vaux, entrepreneur-plombier, un autre des premiers
parrains de l'oeuvre-car c'est une oeuvre nationale
qlue cellelà-avec MM. Brunet, père, Sénécal, Cha-
pl eau et Porcheron.

Maintenant que nous connaissons ces pionniers dle
l)rogrès, étudlions un peu leur oeuvre d'élite. La carte
que nous donnons dans ce numéro établit la position
géographique de l'importante ligne du '' Montfort et
Gatineau," du moitis pour la partie construite, ligne
pleine, ot la section dont on établit présentement le
lparc-ours, ligue poinut iIlée.

En voici une description sommaire, d'après un do-
cutuetît s'y rapj'oxtanr et que nouns avons sous les yeux

La rlgion que traverse le chemin de fer '' Montfort
et Gatineau " est essentiellement propre à la culture,
et il y a là place pîour plusieurs paroisses.

Il divise cri deux l'anige f,rné par le chemin de fer
du Pacifique (Q. M. 0. & O.> et le chemin de fer-Montréal et Occidental," Mon tréal-Nominingue,
plour atteinîdre, à l'heure actuelle, eni se dirigeant vers
l'ouest, la tichie région dont Arutndel est le centre et
OÙ doit venir se concentrer le commerce des cantons
Harringrtîn, l'oîîsoîiby, Addington et Amherst.

Soir point de départ est la jonction de Montfort,
sur le 'Montréal et Occidental," et il atteint bientôt
St-Sauveur, une municipalité déjà florisFante mais
dont l'importance a sensiblement augmenté depuis
que le chemin est en opération.

Il traverse ensuite les quatre premiers rangs du
canton Morini, en partie habité, et dont la moitié est
encore richement boisée ;il sunit sur une certaine dis-
tance un cours d'eau appelé la rivière à Sîmion et passe
assez près du lac des Cèdres.

Continuant vers l'ouest, il traverse les ler et 2ème
rangs du canton Howard, entièrement boisés, passe
sur la rive occidentale du lac Chevreuil, puis entre
dans le canton Wentn'orth, et il passe à l'Orphelinîat
agricole de Montfort, Où sont recueillis les enfants
abandonnés, pour y être instruits dans l'agriculture.

Atprès avoir parcouru une partie du canton AVent-
wvorth, en suivant le côté notrd-ouest du lac St-Fran-
çois X'avier, il atteint le canton Montcalni, puis il
poursuit sa course, en longeant les lacs des Seize-lies,
des Pins, Rond et Beaven.

Enfin, il atteint le canton Arundel, dans le comté
d'A rgenteuil, où il s'arrête, pour le moment, sur les
bords de la rivière Rouge.

Toute cette région est parfaitement boisée et déjà
l'on en retire une importante quantité de bois de coin-
nmèrces merisier, érable, bois blanc, épinette, cèdre.
et aussi du pin en certains endroits. Ce bois, diset
les arpenteurs, est d'une grosseur et d'une longueur
plus que suffisantes pour eii rendre l'exploitation pro-
fi table.

De plus, on trouve, dans les environs du lac des
Seize-les, des gisements inmportants d'amiante et de
mica, la propriété de compagnies qui se préparent ac-
tivement à eni faire l'exploitation.

Parvenu à Arundel, le chemin est à deux pas du
village de Hluberdeau et de la ferme de l'orphelinat
agricole de Montfort, séparée du siège princeipal de

l'oeuvre par une distance de vingt milles, et où sont
élevés près de deux cents enfants ; de plus, il se
trouve au centre d'un pays très riche, très fertile, e
grande partie colonisé, où quatre grandes paroisses
Arundel, Harrineton, St-Remi d'Amîherst et Ponsonby,
lui fournissent déjà un trafic considérable.

L'excellente qualité du sol de cette région que tra-
verse la Rouge est connue depuis longtemps. Dès
1859, M. I3ouchette écrivait dans son rapport des
Terres de la Couronne ' " Les vallées de la Rouge et
de la Lièvre présentent une grande étendue de terres
qui sotnt d'une qualité supérieure et ne sont surpassées
par aucune autre du Haut ou du Bas Catiada." C'est
aussi l'expérience des colons, qlui y ont trouvé une
terre proplre à toute sorte dle grains, facile à égoutter,
prête à être ensemencée de bonne heure au printemps,
facile a engraisser et à cultiver. On y a vu des lots
dont quelques arpents à peine étaient défrichés, se
vendre $500, $800 et même $1,000.

Toute la région que traverse le chemin de fer
Montfort et Gatineau," ainsi que celle dont le com-

merce vient se centraliser à Arundel, est sillonnée de
cours d'eaux, rivières et lacs. Les pouvoirs d'eau y
sont abondants et nul doute qu'avec des communica-
tions faciles, l'on verra bientôt l'industrie se diriger
vers cette région où elle trouvera en abonîdance les
matières prenmières qui lui sont nécessaires.

Ainsi que nous venons de le voir, au rapport des
arpenteurs, aussi bien que d'après l'expérietnce des
colons et colonisateurs, la vallée de la Lièvre, et il
faut aj .outer aussi celle de la Gatineau, le disputent à
la vallée de la Rouge pour l'excellence des terres
arables. Déterminés à servir avant tout la grande
cause de la colonisation, leur principal objectif, les
directeurs du chemin de fer te Montfort et Gatineau e
n ont pas voulu mettre en oulbli cette vérité. Leur
charte primitive leur donnait le drott de construire
une voie ferrée jusiqu'au coeur du canton Arunîdel, sur
la rive nord-est de la Rouge. A peine avaient-ils
vaincu les obstacles énormes de cette construction, au
prix des plus grands sacrifices, qu'ils denmandèrent à
l'Etat l'autorisation de cotîtinuer, sur un parcours
troi s fois plus considérable encore, leur lutte héroïque
entre les emlbarras naturels de cette contrée et en
faveur de la civilisation.

L'on n'osa pas repousser la requête de ces auda-
cieux patriotes, et ils furent autorisés à aller accro-
cher leur tête de ligne au réseau du chemin de fer

"Ottawa et Vallée de la Gatineau," comme ils en
avaient déjà posé le pied, sans hésitation, sur le

"Montréal et Occidental," ce long serpent d'acier
qui, lui, enlace déjà les Laurentides en son étreinte,
plongeant tantôt sa tête dans le grand lac Nominingue
cent vingt-cinq milles à l'ouest de Montréal, pour de
là, rebondir au Témiscamingue, et nmêtîe jusque dans
la région des grands lacs.

Armée de cette nouvelle charte, la coenpaLynie
te Montfort et (latineau " se ier à l'Seuvre pour pour
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uîvre ses travaux. Dès cet automne, les assises du

pont sur la Rouge sont jetées, à l'endroit appelé le fer
à cheval, près lluberdeau, et l'an prochain, une pre-
mière structure d'acier-en attenîdant celle de l'An-
nonciatio'n, que le "Montréal et Occidental " va
bientôt jeter également sur la Rouge-permnettra aux
trains de chemin de fer d'enjamber enfin ce sauvage
cours d'eau, qui les a jusqu'ici arrêtés à Labelle comme
à Arundel.

U'ne fois la Rouge franchie, le " Montfort et Gati-
neau " va se relancer à travers les montagnes, finis-
sant de traverser le canton Arundel, par la passe du
lac La.Loutre, touchant au village de Saint Rémi, en
traversant Amherht, puis Addington, et enfin Preston,
jusqu'à un point à peu près à la tête du lac Simon.
C'est la nouvelle section dont le tracé est à s'établir,
et dont la construction doit être entreprise incessami-
ment. MM. les ingénieurs H. -L. Auclair et C. A.
Prieur sont présentement à fixer le site du pont à
Huberdeau, et ce nouveau parcours de trente milles,
qui doit aboutir dans un pays très-boisé, riche en
minerais, dit-on, et non loin du village de Rartwell,
canton du même nom.

Restera une derniere section d'environ cinquante
milles, à travers les cantons Preston, Bidwell, Wells,
Bigelow, MeGilI, pour traverser la Lièvre au village
de Notre-Dame du Laus, puis les cantons Blake et
Noi-thfield, traversant ensuite la Gatineau pour frap-
per Gracefleld et le chemin de fer " Ottawa et Vallée
de la Gatineau." en plein coeur du canton Wright.
Cette dernière section se bâtira vite, quand, le pre-
mier tronçon de soixante-dix milles ayant été para-
chevé et mis en opération, on aura pu en apprécier les
immenses résultats au point de vue colonisation et m.i
dustrie.

C'est en 1890 que les pronioteurs du primitif chemin
de fer de colonisation de Monîtfort, zélateurs con-
vaincus et dévoués de la colonisation et de l'oeuvre
éminemment philanthropique des orphelinats aVricoles
de Montfort et Huberdeau, obtinrent leur premiere
charte, dans leis conditions que nous avons vues.
Ayant à vaincre des difficultés sans nombre pour éta-
b ir leur chemin, ils construisirent d'abord une voie
étroite. Mais, peu après, remarquant les inconvé-
nients et l'insuffisance de ce système, ce qu'était loin
de pallier la construction un peu nmoins coûteuse, ils
résolurent de tout refaire sur l'étalon ordinaire de lar-
geur adopté par les voies ferrées. Ils s'adressèrent aux
gouvernements de la province et de la Puissance, qui
reconnurent sans peine leur entreprise d'utilité pu-
blique et leur voterent, en conséq uence, les subsides
accoutumés. Ceci se passait en 1897. Dès le ter août
1898, le chemin de fer était terminé, sur le type des
voies larges, de Montfort à Arundel, distance de trente-
trois milles, et livré à la circulation.

A présent, comme nous venons de le voir, on s'c-
cupe de le prolonger sur une distance nouvelle de
trente nilles et plus.

Tel qu'il est aujourd'hui, le chemin de fer " Mont-
fort et Gatineau " dessert les deux orphelinats de
Montfort et Huberdeau, ce qui serait presque suffi-
sant, vu les centres d'activité que deviennent ces
maisons de formation rurale, pour les enfants aban-
donnés de imes grands centres, ce qui suffirait presque
à affirmer l'utilité de la ligne. Mais, en outre, il met
en communication avec Montréal et tout le pays un
bon nomîbre de colonies très prospères, dans les can-
tons Morin, How-ard, Wentworth. Montcalm, Arun-
del, Harrington, Ponsonby, Addington, Amherst ;les
villages de Saint-Sauveur. Montfort, Huberdeau, Saint-
Rémi, les hameaux de Val Morin, Brunet, Larose,
Arundel, etc.. De plus, il est la seule voie d'écoule-
mient pour les produits de neuf moulins à bois déjà en
activité le long de la ligne, et lui fournissant, tout le
long de la belle saison, un trafic r7émunérateur, auquel
elle suffit à peine.

Si l'on réfléchit qu'il se trouve encore des réserves
de bois, en ces parages, pour des années ; que les
scieries bie pourront qîue s'y multiplier et leur pro-
duction augmenter de jour en jour ;que des mines,
dont on ignore encore le nombre et la richesse, sont

Peu à peu découvertes sur le parcours du chemin;
que la colonisation, encore dans l'enfance, va recevoir
là une impulsion magnifique, du fait de la voie ferrée
et de la proximité des orphelinats agricoles, et décu-
pler En conséquence sa production et ses relations
extérieures ;enfin, ai l'on songe que le " Montfort et
Gatineau " ne couvre jusqu'ici qu'un quart à peine de
la sphère d'exploitation qu'il est appelé à comnnianuer,
étant pour atteindre, avant longtemps, des régions
encore supérieures peut-être, pour le bois, les mines
et surtout la colonisation, l'on comprend sans peine
l'avenir grandiose (lui s'offre à cette entreprise.

Ils seront peut-être toute une révélation pour un
certain nombre, ces détails que je crois de mon devoir
de fournir sur une entreprise nationale dont l'inmpor-
tance a jusqu'ici échappé à la niasse de nos comipa_
triotes. Puisse iuon faille concours aider à attirer
vers cette entreprise les actives sympathies qu'elle
menite!

Mais la révélation véritable que je me blâmerais
mou-même de ne pas faire, avant que de clore ces
notes, c'est que, pour les amateurs de sport et les tou-
ristes, en quête des distraèctions, exercices et plaisirs
que peut fournir la grande et belle nature des bois,
des lacs et des montagnes, il n'y a pas de pays de co-
cagne, dans un rayon d'une soixantaine de milles de
Montréal, comparable à la région que traverse, nuême
présentement, ou que dessert le " Montfort et Gati-
neau." Sans rien dire du parcours très pittoresque de
ce serpentin, qui s'accroche au flanc dles montagnes,
quand il ne franchit pas leur crête, plonge au fond des
vallées, ,,iallonge paresseusement sur la berge des lacs,
saute les ruisseaux jaseurs et nargue, à toute vapeur,
les précipices affreux, en effleurant leurs bords verti-
gineux, rien de moins connmu que les bois giboyeux, les
lacs pleins de beaux poissons, les sites admirables aux-
quels le - Montfort et Gatineau " conduit les rares
initiés. Les beaux lacs des Seize îles, Rond, Beaven,
des Ecorces, la Loutre, des Loups, dans les cantons
Montcalm, Arundel et Ponsonby, les grands bois, aux
très bons chemins, d'Arundel, Ponsonby, Amherst,
abondent en gibiers de poil et de plume, ou en pois-
sons frétillants. Mais je m'arrête ici de l'indiscrétion,
afin de ne pas livrer à la dévastation des amateurs ou
des prof essionnels, hélas !ces régions d'abondance.

Avis aux futurs excursionnistes sur le " Montfort
et Gatineau " de ne se point laisser désarçonner s'ils
entendaient, d'aventure, appeler lac Roreit* (!) le lac
Beaven, La Rondelle, le canton d'Arundel, ou 1 one à
Bibi, le canton voisin, Ponsonby. Nos compatriotes
canadiens- français ont entrepris de franciser, coûte
que coûte, ce coin de pays, d'abord occupé par des
colons anglais et écossais. Ils y réussiront encore
plus par les faits que par les mots.

Là encore, la - conquête pacifique " de l'influence
française se poursuit, lente mais certaiine. Les promo-
teurs de la compagnie de chemin de fer " Montfort et
Gatineau," à base essentiellement française, depuis le
président jusqu'au moindre employé, en passant par
le secrétaire M. A.-S. Hlamelin, vice-président de la
banque Jacques-Cartier, et le trésorier, M. l'ex-éche-
vin Savignac, le " Montfort et Gatineau," dis je, et
ses promoteurs, n'auront point peu fait pour le succès
de cette conquête française.

AMânâs)É DENAULT.

LES CLOCHES DE LIMIERICK

Jadis, un jeune Italien se reposait après une tâche
bien accomplie. Il avait fondu une série de cloches,
au timbre doux et harmonieux, et il éprouvait le sen-
timent d'avoir accompli une coeuvre parfaite.

Pendant de nombreuses années, il refusa de se sépa-
rer de ses chères cloches ;elles lui semblaient des
créatures vivantes. " Les vendre, disait-il, me ferait
l'effet de vendre mes propres enfants."

La dure nécessité le contraignit cependant à la fin

tué sur le lac de Cônie devint leur heureux acquéreur.
On paya au jeune honmme une somme assez considé-
rable, et, Pour ne Pas s'éloigner de ses bien-aimées
cloches, avec cet argent il se fit construire une petite
villa dans le voisinage du monastère. De sa demeure,
le matin, à midi et le soir, il entendait l'zlnqdtos...
Le doux carillon le ravissait de joie, son âme pure
s'élevait vers Dieu, et priait le ciel de lui permettre
de passer ses jours dans cet endroit béni, partageant
son temps eatre le travail et la prière. Mais, hélas!
combien rarenient eh ce lias monde nos plus légitimes
projets sont exaucés !... Une terrible guerre féodale
ravagea l'Italie, et le jeune homme, bien contre son
gré, se trouva engagé dans la lutte.

La paix rétablie, il reconnut qu'un changement
complet s'était opéré autour de lui. Les membres de
sa famille avaient émigré, ses amis étaient morts, son
argent disparu, et sa gentille villa des bords du lac de
Côme ne lui appartenait plus. Une circonstance l'affli-
gea particulièrement ; le couvent, détruit de fond en
Comble danîs les combats, n'existait plus, et les cloches,
il l'apprit plus tard, avaient été transportées au loin
dans une terre étrangère. Alors l'artiste, car dans son
genre ce jeune homme était aussi artiste que celui qui
produit des toiles merveilleuses faisant l'objet de l'ad-
miration universelle, abandonna l'endroit témoin de
son bonheur passé, et devint un voyaoeeur errant sur
la terre.

Il visita de nombreux pays à la recherche de ses
cloches dont le souvenir ne le quittait jamais. Pen-
dant le jour, il s'imaginait entendre leur soit s'élever
au-dessus de la rumeur des villes ; la nuit, leur caril-
lon remplissait ses rêves.

Souvent on le considérait conmme un vagabond;' et
les enfants, effrayés, fuyaient à soit approche... Il
marchait appuyé sur un bâton, ses cheveux avaient
blanchi, sa taille s'était courbée ;mais sur sa physio-
nonie noble et belle se lisait une expression tout à la
fois de bonté et de douleur.

On le surnomma le '' Questionneur," car toujours
et partout il s'informait de son trésor perdu. Il de-
inand'sit : " Où sont mes cloches ? " Personîne ne sa-
vait lui donner une réponse satisfaisante, et il conti-
nuait à errer.

Un js)ur, uîî matelot lui raconta qu'en Irlande on
pouv'ait eunmendre le plus merveilleux carillon qui eût
janmais retenti en ce monde.

"Alors, ce sont mies cloches qui ont été transpor-
t ées là-lias, s'écria l'artiste, et j'irai les trouver."

Après de longs délais et bien des épreuves, il attei-
gnit l'embouchure du Shannon et s'enquit d'un petit
bateau peut le conduire à Limerick... Le batelier, au
pîremier abord, le crut fou, et il hésitait à l'embarquer.
Mais, quand le brave homme connut les malheurs du
pauvre voyageur, il ne ressentit qu'une profonde
pitié... Lorsque l'artiste approcha de l'antique cité,
il vit se dessiner le clocher de l'église Sainte-Marie...
Il éprouva alors le sentimenît d'avoir atteint le but de
ses pérégrinations, et, profonmdément ému, il se mit à
prier.

L'air était doux et suave, les eaux de la rivière on-
dulaient avec grâce, et les lumières de la ville se reflé-
taienît dans l'onde pure. Soudain, des tours de l'église
s%'élève le sou de l'A nqéliis, et, après les trois coupis,
résonne la musique du cari!lon argentin.

Le batelier arrêta le léger esquif et se mit àécouter.
Des larmes de joie remplissaient les yeux du voya-
geur, il avait atteint l'objet de ses ardents désirs...
Dans cette clameur des cloches, il reconnaissait la voix
de ses morts bien-aimés, et, dans quelques moments
délicieux, il vécut l'espace d'une longue vie. Dans son
extase, il ne Prononça pas un seul mot, muais ses lèvres
murmuraient -.es prières de l'Augélits ;son coeur par-
lait, quoique sa bouche restât muette.

Quand les ranieurs levèrent les yeux, le vieillard
était mort, le visage illuifiné du plus beau sourire
qu'on eût jamais contemplé. L'A ngétns8 avait sonné
son passage du temîps à l'éternité.

Traduit de l'un plalis par N. DEx FoNsECA.

Ne reculez pas devant la peine on peut souvent faire
de céder celles-ci. Le saint prieur d'un monastère si- plus qu'en ne se l'imagine. -S. PIFEE DAMIEN.
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L'ENFANT ET NOTRE HISTOIRE

(SOUS LES M1URS D)E QUÉBEC)

Enfant, que fafis-tii la près de la rille
Dis-moi, que regardes-tut sur ces murs

Tfa main au loin fait un geste feébrile.
Que reqardes-tu dle tes yeux si pursf
IJe r-egarde ces canons de bataille

Montrant leur bouche aue fleurve miigisnt
Je regarde aut sommet de la mitraille
Un soldat, l'arme aut poing, l'air menaçant.''
IDe ces noirs canons, connais-tu l'histoire ?

Sais-tu pourquoi ces lourds pans de granit Y
Sais-tu ces noms resplendissants ae gloire
Qui marquès-ent de sang ce mur noirci f

IlNon, dit l'enfant, oit ! men coeur les ignore
M1fais je veux savoir un passé si beau;
Je veux savoir, pour que je les honore,
Les noms de ceux qui dorment aut tombeaui."
'' Econte, enfan't .-un jour dans ces mutrailles
Un peuple combattit jusqu'à la mort,
Peuple bravant les ardentes mitrailles,
Et triomphant dans uin suprême effort.
Enfant, sais-tu ce que c'est que la France ?
Cest le pais d'oit vinrent nos héros
Qui protégea notre débile enfance,
A qui l'on nous arracha par lambeaux
Et ces snmrs épais que toit oeil regarde
Lès booulets souvent les ont éraillés;
Et du sommet où se promène un gai-de
Combien, hélas ! tomubèrent mitraillés
Souvent aussi, qîiuznd des vaisseauex de guerre
Vinrent iTous nos remparts bîraver nos preux,
La mitraille comme une pluie amère
Dit haut des murs vint s'écrouler sur eux.
Dieu même un jour prit en main notre cause
Un soir d'orage, on vit le Saint -Lautrent
Bondir d'une colère grandiose,
Et de ses flots briser le conquérant.
Mais enfin arriv'a l'instant suprême
Oie le nomb~re vainquit l'abandonné;
Montcalm à la lutte expis-ant lui-même
Ose vit par l'Anglais Québec profané.
Mtais de l'ennesni la bombre avalanche
En son passage n'a pas tout occis,
Il sreste encore un soldat de s-evanche,
Et ce fier soldat se nomme Lévis.
Il re vint après l 'amèrse defaite
Fai-e en ces lieux trembler l'Anglais vat iqueur.
Dieu le sait I Victorieuse et complète
Fut dle Lév'is la r-ev'anche d'h onneur-
Mais abandonné de la France mère,
Rêlasl ! soues le nomebre il full ut céder.
Mais Lui, rempli d'une noble colère,
Ce heéros qui malgré tout veut lutter,
Léris, br-isa sa glorieuse épée
Et dut pait fit briller les dr-apeaux.
Airesifiseit cette grande épopée
Oie l'honneur fut sauvé par -e heéros...-
Enfant, v'oilà d'une héroïque histoirie
Une page toute écrite de saeng:
il ec est encor-, des pages de gloireI
Et c'est à toi de les apprendre, enifant."
IlOh ! ouni, dit-il, cette histoire est trop belle

Poue- ne pas la graver toute eu, moe, coeur.
Mainetenanet je ne -ivr-ai plus sans elle,
Car c'est là qu'il fauit r-echer-cher l'Ilonneus'1.

E.siEav DEsRocHEs.

Joliette, octobre 1899.

LES PLEURS DE L'EXILÉ

L'exilé partout est seul.

La patrie n'est pas ici-bas,
LAmrENNM5i.

Prés de l'Océan qui sans cesse balance son flot plain-
tif et sourd, ou qui hurle et mugit en lançant jusqu'au
ciel sa vague qui fuit, une plage surgit de l'onde,
frémissante. Près de là, le Havre s'élève avec ses
tours et ses remparts gigantesques. Entre la mier et
la ville s'étendait, autrefois, un pré à l'herbe verte et
brillante, auprès d'un bosquet verdoyant que la hache
destructrice a maintenant abattu. Aucun bruit nulle
part, si ce n'est le déferlement régulier et monotone
de la vague sur la plage sonore, et l'Océan qui, bouil-
lonnant en venant vomir son écume sur le rivage,
pleurait toujours à bruyants sanglots.

C'était l'heure où le soleil, après avoir, durant tout
le jour, illuminé de ses feux la riante nature d'été,
s'est plongé danîs l'Océan, l'heure où le crépuscule
éteint laisse la nuit étendre ses ombres sur la terre
q u'elle drape dans son immense voile noir, l'heure

fatale où, selon les légendes antiques, les fantômes
sortent de leurs tombes pour effrayer les petits en-
fants, où l'on voit voltiger sur les flots des spectres li-
vides aux formes fantastiques, victimes de l'onde
amère. Au ciel, pas une étoile ne montrait encore son
flambeau d'argent, et la fnit pleurait ses larmes de
rosée.

Or, dans le pré dont le vent balançait l'herbe à l'ins-
tar des vagues de la plaine liquide, à côté du bois dont
la brise faisait sans cesse ondoyer la cime mouvante,
un homme promenait ses pas tristes et solitaires. La
douleur avait semé les rides sur son front pâle et pensif
qui reflétait une douleur immense, et multiplié les fils
d'argent sur sa tête blanchie par une vieillesse précoce.
Et cet homme chantait...- et pleurait en même temps.

Dans le ciel tout noir, les étoiles avaient monté une
à une. La lune s'était levée en répandant sur la na-
ture sa belle lumière d'argent, et le firmament présen-
tait le spectacle le plus grandiose. Mais l'inconnu
pleurait toujours:

IQuelle nuit admirable !quel beau ciel !comme
ces étoiles scintillent et jettent sur la nature une
lueur toute céleste! Mais pour le pauvre exilé, hélas !
tout est froid, rien ne peut le toucher, car son coeur,
car son âme ne peuvent tien admirer que son pays
natal!

Ol rives du Saint-Laurent !ô ma belle nature !ô
ciel du Canada !ô sites du vieux Québec !quand me
serez-vous rendus ?quand sera-t-il donné à mon coeur,
à mon pauvre coeur souffrant loin de vous, de vous re-
voir, de vous contempler et de mourir ! Hélas ! je
mourrai peut-être sur cette plage étrangère avant de
vous avoir jamais revus !

IBrillant astre de la nuit, éclatant diadème qui
rayonne sur le front de la nuit sombre, étoiles d'or qui
en êtes comme les joyaux, portez ma plainte aux pieds
du Tout-Puissant !Qu'il écoute ma prière suppliante!
qu'il exauce le voeu du pauvre exilé, qu'il lui rende le
ciel, le beau ciel de sa patrie!

IJe me rappelle (il y a bien longtemps de cela, le
bonheur rayonnait alors sur nia face heureuse), je nme
rappelle une nuit semblable ! Te souviens-tu, ô reine
de la nuit, vous souvenez-vous, étoiles d'argent, de
cette nuit incomparable où je vous contemplais sur les
bords aimée du Saint-Laurent ? J'admirais votre as-
pect ravissant et je vous chantais.., et mon âme nion-
tait, montait toujours... perçait les régions de l'étoile
et s'élevait

Jusqu'à ces saintes hauteurs d'où l'oeil du séraphin
Sur l'espace infini plonge un regard sans fin.

"Et je chante toujours
O vents qui passez, rapides, invisibles, reportez

mes paroles aux échos du vieux Québec ; elles lui di-
ront bien que je n'ai jamais oublié son beau ciel, son
admirable nature et que je pleure loin de lui. Océan,
qui viens en gémissant mourir à mes pieds, je mêle
mes larmes à ton onde fugitive, daigne les porter sur
les rives du Canada, de mon beau pays perdu."

Peu à peu, des nuages étaient montés dans le ciel
tout noir, et la tempête se préparait. LA lune se dé-
robait derrière un gros nuage ; tout le ciel s'était obs-
curci. Les flots venaient maintenant se briser dans le
ciel tout noir, le tonnerre grondait. Et l'exilé pleurait
touj ours.

IVous pouvez mugir, ô vents ! et toi, tonnerre, tu
peux ébranler l'atmosphère de ton bruit terrifiant!
Vous pouvez semer le feu dans l'espace, rapides
éclairs qui serpentez sous ce ciel funèbre ! Tu peux,
ouragan désastreux, déraciner les arbres et faire sentir
partout tes ravages ; et toi, océan, briser ta barrière
et te précipiter en furie sur la terre. Eléments, vous
pouvez vous déchaîner les uns contre les autres en
brisant votre frein, vous pouvez me faire mourir aussi
facilement que le plus faible insecte ; je resterai
calme au milieu de toutes vos tempêtes, devant toutes
vos fureurs. Cette lutte des éléments ne serait rien à
côté des souffrances de mon âme, à côté des tempêtes
de mon pauvre coeur contre lequel soufflent de toutes
parts les vents de la douleur et du désespoir. Le fir-
mament peut être bien noir, cette nuit, son aspect
peut être bien ténébreux, 'bien effrayant, jamais il ne
peut égaler la sombre vie de l'exil et ses désolations

de toutes sortes. Et demain cette tempête sera dis-
sipée, les nuages auront fui loin d'ici, le soleil repa-
raîtra encore à l'horizon, la nature recouvrera une
nouvelle splendeur, une nouvelle sérénité, mais dans
mon coeur, mais dans mon âme, l'exil soufflera encore
la tempête."

Ainîsi le pauvre exilé redisait sa douleur au calme, à
la tempête, à la terre, à la mer et soupirait sa plainte
jusqu'aux étoiles du ciel, semblant implorer d'elles un
rayon de consolation et d'espoir.

Le lendemain, le soleil se levait éclatant de magni-
ficence et prodiguait ses rayons à la terre, en s'élan-
çant, dans sa course, vers le plus haut du ciel. Les
oiseaux sous le feuillage jetaient dans les airs mille
accords harmonieux, mille accents suaves. Et le
pauvre exilé plaignait encore son triste sort et tout le
jour, il pleura.

La journée suivante, dès l'aube, la nature se mon-
trait encore plus magnifique que le jour précédent.
Mais à la porte d'un modeste édifice du Havre, flottait
un crêpe funèbre. Le pauvre exilé n'était plus ; il était
mort en murmurant : I Mon Dieu, ma patrie, c'est
votre paradis 1" il avait enfin compris que Illa patrie
n'est pas ici-bas " mais là-haut.

Depuis, bien des années se sont écoulées et se sont
accumulées sur sa cendre ;sa tombe même est de-
venue inconnue, et l'exilé dort toujours loin du sol
natal, loin des rives de son fleuve aimé ; iais sa nmé-
moire est devenue chère à son pays qui ne prononce
plus qu'avec respect le nom du barde inspiré du
Canada, le nom du grand Crémazie.

JuLEs FOURNIER.
Côteau du Lac, octobre 1899.

RÊVERIE

Le vent souffle et gémit, sa voix est plaintive, la
fenêtre se couvre de givre, il fait froid. J'essaye de
repousser la mélancolie qui s'empare de mon coeur et
à faire trève à la tristesse que ce temps nuageux nous
impose. Ne pouvant parvenir à la chasser, je laisse
mon imagination errer au gré de ses désirs, car ma
journée finit et il se fait tard ; ma journée finit, mais
pour recommencer demain, peut-être plus fatigante et
plus ennuyeuse. La croix que je trouvais lourde au-
jourd'hui, qui me blessait, sera peut-être encore plus
pesante demain.

Je suis jeune, mais quels plaisirs puis-je compter
dans le cours de ces années ai vite disparues ?..-. Que
ni'a-t-il donné ce monde sur lequel je concentrais mes
espérances de bonheur ?... Hélas ! il m'a prouvé que
les trompeurs et les lâches y sont nombreux. Les roses
que j'ai voulu cueillir à ses fêtes ont ensanglanté mes
mains et mon coeur. Je suis lasse, lasse !... EsLt-ce
vrai ? ...

La vie est donc une larme succédant à une larme
tout n'est donc que désillusions et, qu'amertumes
Alors, pourquoi vivre ? Pourquoi est-ce là ce que Dieu
donne à des êtres qu'il chérit, à ces coeurs faits pour
aimer et jouir, à ces âmes qui soupirent après un
océan de bonheur ? A quoi se réduit ce bonheur ? ...
Oh !à si peu de chose, et ce peu de chose est quel-
quefois bien amèrement acheté ; car si ma lèvre sourit
un instant, c'est pour mieux me faire sentir l'amer-
tume du calice que je serai tout à l'heure obligée de
boire jusqu'à la lie ! Que vous ai-je donc fait, mon
Dieu ît Non, si c'est là la vie, je ne peux porter cette
croix!

Ainsi pensait, ainsi se disait une jeune fille, par une
froide journée de janvier, prêtant l'oreille au gémisse-
ment d'une forte bise de l'Est ; son âme pleine de usé-
lancolie soupirait sa note plaintive, lorsqu'elle enten-
dit un léger murmure et une voix qui interrompit sion
errante et triste rêverie:

IOui, enfant, dans cette vallée de larmes souvent
se cachent les épines sur ce chemin que nous croyons
parsemé de fleurs. Mais es-tu vraiment malheureuse
lorsqu'un père, une mère, pensent constamment à to
et ne rêvent que ton bonheur, lorsque des amis ai vrais
t'aiment sincèrement ?
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lIsolée, dis-tu, sur le chemin de 1

trouves qu'amertume !Mais, dis-moi, es-
quand ton coeur doit tressaillir au sou'
dentes amitiés qui ne connaissent de pis
d3 te faire du bien, qu'à diriger ta frêle
ses heures de tempêtes ?I

Et l'ange lui parla longtemps de sa
éclairant son intelligence, élevant soir coe
l'âme de la jeune fille, s'ecouant les reé
triste rêverie, reprenait la croix devenue
parce qu'elle était portée par l'AMiouR

Montréal West, 1899.

RÉCIT DE VOYAGE

L'explorateur bien connu, M. E. Foa,
blier sous le titre de Chassoe grctdsf(
très intéressant de ses aventures en Afri<
extrayons le curieux passage relatif à l'e:
tidie,îne d'un explorateur africain

On s'accoutume, dans la brousse de I
vage, à vivre avec une foule de petits ennre
ceau de bois à brûler que I on ramasse,
est plein de gentilles surprises :dès qu'u
en est mise au feu, on voit sortir de l'autr
la fumée, des scorpions bleuâtres, des
très venimeux, qui cherchent immédiat
dans l'objet le plus voisin, que ce soit un
ou bien votre propre lit ;la lanterne à la
quelle vous mangez votre soupe y attire
ber soit des punaises des bois qui l'empol
des bêtes à bon Dieu qui la colorent, so
l'insecte sacré des Egyptiens, qlui, après
des boules dans tout ce qu'il y a de plus
où s'approvisionnent, les papillons et les
tournoyé tout autour du camp, vient se p
votre figure ou sur votre morceau de hi
sucre est toujours couvert d'une petite fo
minuscules fourmis dont la spécialité eî
sucre, la graisse, l'huile, le beurre, en un
que vous aimez sanis fourmis.

L'eau est parfois pleine de sangsues ou
tient des larves (vers de Gzuinée) qui vo
beau jour par les jambes ;de tous côtés,
émergent de terre et vous rongent vos vê
chaussures, vos papiers, vos caisses, ne re
le fer. Les punaises importées par les
sont d'une forme plus allongée et plus...
leurs congénères d'Europe), envahissent
lages, au point que les noirs désertent
tions, couchent dehors et finissent par br
meau avec tout ce qu'ils possèdent, avant
ailîcurs. Plus rares, niais non nmoins a
les puces, puces plus grosses que celles
les chiens européens, surtout nos char
d'appartement.

Elles se consacrent aur corps, tandis qu
cadettes, encore plus gloutonnes, les chi
duisent dans la chiair des piels, qu'elles dl
elles pondent des milliers d'oeufs. Mange
mière, on a sonr assiette pleine d'insect
soir repias dans l'obscurité, des goûts ét
veaux, indéfinissables, vous préviennent
avalez quand même, quoique en moins grai
votrs n'ouvrez pas un oeuf sans y trouver
certains fruits sans ydécouvrir des ve'"s
pays (Lud>sont toujours pleines de fo
et la viande, d'asticots. Des bêtes partou
toniologie est une science bien intéressan
sés, les guêpes, les mouches piquantes, lei
s'occupent de vous le jour, tandis que
moustiques vous consacrent leurs loisirs.
mant !On mètre ainsi une existence re
tendu, pleine de suprises, une vie à laq
pourtant par s'habituer, ai bien que, rentu
une fois à l'abri de tous ces inconvénient
tit inonde vous manque, et la solitude
presque 1

J'aime les maisons où je peux me tirer
mon esprit de tous les jours.-MOMTESQU

avie, tu ne
tu bien seule,
venir des ar-

M. L. HERBETTE

.isir que celui Nous apprenons avec plaisir que M. Louis Herbette,
nacelle dans notre distingué visiteur, " l'Oncle de Paris," comme

il veut lui-même qu'on l'appelle, s'est rendu, le (i oc-
douce voix, tobre, courant au pensionnat Sainte-Angèle, rue Saint.

ur abattu ;et Antoine, sous la direction des Soeurs de Sainte-Anne.
-tes de cette M. Herbette était accompagné de M. le curé Ecré-
moins lourde, ment, de Sainte-Cunégonde, de MM. les Dr Guérin-

Lajoie, et Poupart. C'était la première visite de
MARIETTE. " l'Oncle "l à un établissement quelconque d'instruc-

tion.
M. Herbette, qui n'était pas du tout attendu, a reçu

malgré cela le plus bel accueil que l'ou puisse faire en
pareilles circonstances. Il a parlé aux jeunes de-
moiselles, il a parlé de la France toujours si bonne,

vient de pu- si belle, nmalgré ce qu'en dise la presse vendue. Il a
loves un récit dit combien il aimue le Caîîada-il le prouve surabon-

que. Nous en daniment par sa nmanière gracieuse d'accueillir, à
xistence quo- Paris, tout Canadien y passant ou s'y fixant. Il a de-

mandé aux jeunes personnes de l'ap)peler leur " Oncle
'Afrique sau- parisien,"I ce qui, en les faisant rire, les a profondé-
mis. Le imor- mient émues.
par exemple, Nonr content de tout ce qu'il a fait, de tout ce qu'il
ne extrémité fait continuellement pour les Canadiens, l'excellent

e, chassés par ''Oncle"I a promis de donner une médaille d'or pour
scolopendres la prochaine distribution des prix.

ement refuge Allons, Mesdemoiselles, tâchez toutes de l'avoir,
tas de paille cette médaille.., cependant, ne ruinez pas notre
lueur de la- " Oncle"I d'Europe, ce serait mal reconnaître sa noble

et y fnit tom. bonté.
sonnent, soit Voilà comment, au Canada, nous rie disons pas
it un busier, " L'Oncle d'Amérique," mais bien "Le bon Oncle

iavoir roulé de Paris
sale (là umême
abeilles !) et
uromemier sur THEATRES
scuit. Votre ___

'ule rousse de TII EATRE lIER MAJESTY
et d'aimer le La semaine du 17 courant sera une époque à jamais

mottou cemémorable dans le monde musical de Montréal et du
Canada tout entier. La métropole comnerc'iale de la

bie ele cn-puissance recevra, en effet, la visite de la fameuse
usotemtesn troupe de grand opéra de Maurice Grau, la première

les temtsdu monde. Cette troupe, qui renferme les meilleurs
itements, vos chanteurs de l'univers, et qui donne alternativement
uspectant que des représentations au Covent Garden OpérF, de Lon-
Arabes (elles dres, et au Metropolitan Opéra House, de New-York,
éléigante que remplira un engagmndeqarsoruThâe

certinevil-HerMajesty, de cette ville.
leurs habita- L'importance de cet éveillement musical, sans pré.
'ûler leur hae- cédent dans les annales artistiques de Montréal, nie

d'aller loger pourra manqluer d'être appréciée à a valeur par. les
.faéessonticien des différentes villes du Canada et l'on peut

mantouest fclment prévoir (lue les amateurs de belle musique
mants btesd'Ottawa, de Québec, de Sherbrooke, de &t-Hyacinthe,

e leurs soeurs et .des autres villes du pays profiteront de l'occasion
lues, s',intro- unique .qu'ils auront d'entendre des artistes comme
évorent et oit1 ceux qui viendront nous rendre visite.
i-t-on à la lu- M. Maurice Grau, qui amènera ici sa troupe d'opéra

prn-ndans une semaine, est le plus grand imprésario mo-
*rnges. nou. derne et sonr nom est connu dlans tout le monde mu-
que vous en sical.
ie quantité ; Tous les célèbres chanteurs paraissent aujourd'hui,
un poulet, ni sous la direction de M. Grau, et il a réuni autour de
les ligues du lui un groupe d'étoiles et une compagnie tellement

urmîs noires,' cosmopolite, qu'il peut produire tous les opéras ou les
t IAh l'en- oeuvres de n'importe quelle école, et en leur rendant
te ILes tst- toute justice.
s moucherons La vente régulière des billets est commencée depuis

la nuit les lundi. LOEAFACI
C'est char.-'PR eACI

niplie d'inat- La première représentation Je la saison d'opéra
nelle on finit français a été un triomphe bien mérité et pour les ar.
ren Europe, tistes et pour la; direction. La salle était comble, et à

s, tout ce pe- l'orchestre, au balcon, au parquet comme dans les
vous pèse.., baignoires, on remarquait toutes les personnes en vue

de la haute société montréalaise.
En dépit des fâcheuses circonstances de leur début,

d'affaire avec MM. Ansaldi, Grommen, Mmre Talexis, Mme Bergèse,
?IEU. M. Salvator, se sont bravement mis à la tâche et ils

démontré que la troupe que nous possédons en cerno -
ment contient tous les éléments de succès.

L'intérêt principal de la soirée résidait dans les dé-
buts de Mme Talexis, une des fortes chanteuses de la
troupe ; de M. Ansaldi, fort ténor, qui a pris la place
de M. Prévost, indisposé ;de M. Grommen, la basse
profonde, et du ténor, M. Salvator.

C'est une tâche assurément difficile que de succéder
à quelques mois d'intervalles à Mine Fierens ou à
Mme Essiani dans ce rôle de Las Jouve, dont elles ont
fait une de leurs plus brillantes créations. Hâtons-
nous de dire que, sans faire oublier ses illustres
devancières, Mine Talexis s'est tres honorablement
acquittée de cette tâche ; sans avoir un volume extra-
ordinaire et tonitruant, sa voix est d'une pureté rare
et d'une souplesse remarquable ;l'émission est bonne
et la façon dont elle dit la phrase musicale ne laisse
rien à désirer.

M. Anisaldi est bien le chanteur exquis que l'on
nous avait annoncé. Il a tenu le rôle d'Eléazar, avec
beaucoup de dignité. Admirablement en voix et joi-
gnant à une excellente diction un sentiment délicat
des nuances, il a tenu l'auditoire sous le charme.

Voici le progranmme de cette semaine :Lundi, Ro-
bert le D)iable ; Mardi, Le Troitrère ; Mercredi, Forest;
Jeudi, Lei Mirette de Port ici ; Vendredi, Romnéo et Ju-
liette ;Samedi, Les Hugicenots.

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numéros du mois de
SEPTEMBRE qui a eu lieu samedi, le 7
octobre, a donné le résultat suivant:

37,321.

729.
2?5,462.

58.
46,130.

7,604.
35,227.

. Les numéros
chacun:

7,314
8,220
9,124

10,454
Il 127
11,313
11,902
12,356
12, 58 2
13,531
14,397
14 862
15,186
16,998
17,264

$50.00
2500
1500
10.00
5 00
4 00
3 00
200O

suivants ont gagne une piastre

18315
19,524
90 110
20,369
20 776
21,153
21,410
21 916
22,244
22,518
22,7-27
22 913
23,174
23,412

-93,629
23,894
24,286
24,932
25,158
26 315
27,052
28 365
29,196
30,152
31 327
32 714
33,010
34,182

35,696
36,102
37,523
38,104
39,49 1
40,010
40,370
40,519
41,313
41,752
42,016
42,117
42 782
43,13 1

43.308
43,514
43 787
43,92 1
44,198
44,314
44,729
4.5,16 7
45,813
4 6, 292
47 624
48 621
49,475
49,726

N. B.-Toutes persgnnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du
mois de SEPTEMBRE, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre bleue, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec
l'un des numéros gagnants, de nous envoyer
le journal au plus tôt, avec leur adresse, afin
de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.

-Voyons . avez-vous dit ou n'avez-vous pas dit
ce que j'ai dit que vous aviez dit !... Ors m'a dit que
M. Chapuzeau avait dit que vous aviez dit que vous
n'aviez jamais dit ce que j'ai dit que vous aviez dit-
soi disant 1... Alors, ai vous dites que vous n'avez pas
dit ce que j'ai dit que vous aviez dit.., pour l'amour de
Dieu, qu'avez-vous dit ?... Qu'en dites-vous ?
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Artillerie transvanlienne

Boars en armes
Les volontaires

Troupe de Boers en marche

LA GUERRE AU TRANSVAAL
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-En Irlande, il y a plus de 40,000
chaumières qui sont construites de terre
et qui na contiennent qu'une seule
chambre.

-La race negre comprend à pou près
Uri dixième-de la population de l'univers
450,(0,000) d'habitants.

-La plupart des fleurs n'exhalent pas
d' Odeur. Des 4200) espèces, et) Europe,
10 pour cent seulement sont odorifé-
rantes.

-onl dit que les lions, tigres et autreis
féroces carnivores ont les poumons si
faibles qu'ils ne p)euvent courir plus
d'un demni-mnille.

-1l parait qu'avec de l'herbe outarde
on fait une sorte de paplier si transparent
qu'ou peut le substituer à la vitre pour
les fenêtres.

-Les Acadiens de la Nouvelle-Ecosse
sont au nombre de 40,00)0 soit environ
un dixièmne de la population entière de la
province.

GUEIIT 1,E 11111111E EN 11N JOUR.
Prenez les LAXATIVE BROMO QININE 'lA-

BLExT.. 'touti pharmacien vous remiettra votre
argent si elles ie guêrissent pas. 25 cia. La
signature E. W. Grove*s. sur chaque botte.

SEMAINE DU 9 OCTOBRE

Saison d'Opéra FpanQais
MONUMENT NATIONAL

Rlais il nuf) pour luocaaion.

Grand Répertoire des Chefs-
d oEuvre des Maîtres.

Lundi:
Mardi:
Mercredi:
Jeudi:
Vendredi:
Samedi :

ROBERT LE DIABLE
LE TROUVÈRE
FAUST
LA MUIETTE DE PORTICI
ROMÉO ET JULIETTE
LES HUGUECNOTS

PRIX POPULAIRES let$1.00.,7
Nouveaux Sièges d0Orchestr. >, 1.50 et $2.

Heures de bureau Tel. Bell
9hIl a.i ru 6 il p. ru Main 3391.

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre A. A. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

Dr J. G. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 RUE ST.LAuRENiT. MONTREAIL.I

Ileuresde conaultatlona: de 9 a.m.àftp.m.

T e l. e l s M a i 2 8 M5 .

35 ANS D'EXPEM-LENOE

ARMAND DOIN
1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux!

Chapeaux dur et mou
depuis 75c en montant.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux de Soie
et Pull-Over. Prix réduits

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

Gbroçique

L'Aspect

die 1 ,Elégance

des fPobes
La parure fémninine avec ses grâces élégantes réunit actuelle-

ment tout ce qui peut idéaliser la lig'ne, model er les formes p)arfaites,
rectifier ou dissimuler celles qui le sont mnoins.

L'aspect des robes d'automne, aux formies toujours collantes
aux hanches et s'é vasant à traie dans le bas, unie ou miouvemientée
de volanîts et faites (les nouyeiux tissus sî riches (le (jualité et dle
couleurs, cet aspect, disons-nous, est d'un cachet inconîparal le.

Toute la grande Vogue!
Les Draps à Costumes qui vivent des saisons et des saisons, les

Tweeds à Costumes si riches d'apparence et de confort, les jolies
Bengalines de couleurs, les grands tissus c; rratts à Jupes, le
distingué Crépon noir, notre beau Reps et tous les Brochés, voilà le

"chic"I suprême des toilettes d'automne et d'hiver.
Voilà ce que nous offrons présentement

En dehori d'une multitude d'étoffes à robes de fantaisie. Parlons
de nos grandes offres de la nouvelle saison

DRAPS A COSTUMES !
Les mîeilleurs et plus nouveaux tissus français, anglais et allemands

7nuances de bleu nouveau; 5 nuances de violet,. 4 nuances de vert;:
de brun; 3 de drab ; 3 de rouge. Dans les largeurs et bas prix suivants :

42 pC5. 50c. à 60e. 46 pes. 75c. à 90c. 54 pcs. $1.00 à $2.50.
Rien de plus beau:

LA BENGALINE MES DAMES:DU
Un assortiment immense, le plus beau et le plns colin- Notre départent

plet du pays, nouvelles nuances; 7 de bleu, Ii de vert, 3 ce qu'on peut off ri
de hb-un, 2 de di-ab et de plus, cyrano, éminence et autres Crépons, Crêpés Il
nuances en vogue, 42 pics., largeur, à 50e. ; 42 pes. et de beaucoup sur to
tissu plus piesant 60c. et 44 lies. à 60c. nouveauté, qualiti

C'est à voir! C'

Notre GRANDE SPÉCIALITIÉ!
Les Crépons noirs! - un choix~ sans

rival - Dessins admirables - Qualités
inestimables.

38 pes. largeur - à 65c. 75c. et one.
42 pics. "$1, $1.25, $1.50, $1.75
44 pces. " $2, $2 50, $3, à $6.

Nouveautés à Montréal!

LE GRAND "CHIC"!1
Reps velouté de Russie- étoffe pour

grande toilette : nulances, 7 bleus diffé-
rents, 3 bruns diffêrents, 5 verts diffé-
rents, 7 violets différents. Prix: 75c.

Rien de plus distingué!l

TWEEDS A COSTUMES!1
Choix immense (le qua-

S lités, patrons et nuances
-unis et carreautés.

35c. à $1.75.
Pour toilettes chau-w des admirables!1

-t

NOIR, MESDAMES !
ent d'étoffes à r'obes noires, éclipse tout
r à Montréal-nos Serges, Cachemires,
le deuil, Serges, Sey, etc., l'emportent
)ut ce qu'on peuit off rir ailleuris, commne
éet bas prix!

est la vraie place!1
CHEVIO TS NOUVEAUX I

Qualités pesantes pour costumes-
très élégants - bleu marin, vert, noir,
brun, gris pâle et gris fer 35e. à $1.00.

Belle Etoffe de Saison!

PLAIDS A JUPES!I
Nos plaids feront frîrett--notîs en

avons une immlîense collection de pa-
trons, nuances et prix. Lisez:

36 pces. largeur - 25e. et 30e.
~38 pcts. - 40C., 50C. et 60c.
50 pes. - 75c. et $1.00.

Ligne spéciale d'un riche carreauté
noir et blanc, bon marché à $1.50.

Toute la Vogue!1

VIVE LA SOIE!
700) pièces de soies nouvelles.
150 pièces de satins nouveaux.
Toute la crème de ces étoffes de luxe,

tous les nouveaux dessins, toutes les
nouvelles nuances, voilà ce que nous
off rons aux femmes qui se piquent de
bon goût et (lui visent à l'économie.

N'allez pas ailleurs!1

Beaux Brochés à Sacrifice!
Comme bargain extraordinaire, nous offrons tous nos

brochés anciens et nouveaux, sans réserve absolument
A MOITIÉl PRIX!1

Il ne faut paâ Derdre cette oGGasion extraordinalre.

Letendre &Arsencuit, 1493 Ste-Cotherine, Montrenl1
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Du Nouveau,,
Voilà le Succès!1

IDES MODES
D'AUTOMNE

Chapeaux, ear

Manteaux,
Jupes,

Agrandissement de magasin

Belle Inauguration
Toute cette semaine

Inyitation au Beau Sexe-!

N OTIiE Exposition (les Modes d'Automne, coïn-
Scidant avec l'agrandissement de notre maison,

sera d'un attrait tout particulier, grâce à une instal-
lation entièrement nouvelle et à des marchandises
choisies aux vraies sources de la mode.

S'il vous faut un CHAPEAU VRAIMENT
"CHIC," vous pouvez choisir dans une collection

de modèles ravissants d'élégance et de bon goût.
Nos MANTEAUX die genres exquis, habillent

a ravir.

je. Ne BROaSS

)Nos COLLERETTES sont bien l'article rêvé
par la femme élégante.
Nos JUPES DE ROBES, derniers styles,

viennent d'arriver.
Vu l'inauguration de ce département nouveau,

nous n'avons strictement que les dernières créations
à vous offrir.

Bref, c'est l'élégance pratique, comme genre et
comme prix.-C'est original et de mise parfaite.

Vous viendrez voir, Mesdames, nous l'espérons!
Agrandie du double et modernisée dans tous ses

départements, notre maison, grâce à l'offre constante
de la vraie mode à petit prix, sera bientôt le foyer de
toutes les dames qui possèdent l'art de magasiner.

Dans l'attente de votre visite, soit comme ache-
teuses, soit comme curieuses, veuillez accepter,

Mesdames,

Nos respectueuses salutations,

ARD & Cie
60111 d6s rll6 st-Ga116r116 a% Momtalm, Montrgal



uýu LE MONDE 1LLUSTRÉ
UNE CURE N'ATTEND PAS

L'AUTRE
Telle est la succession rapide des gué

rislons merveilleuses opérées par lei
Pilules C'ardinales " du Dr Ed Morin
Monsieur F. GIN IRAS, de Québec

souffrit, durant (les anniées, (le Scrofule
Pauvreté du Sang, Eczéma, Maladie di
lpeau, Irruption sur tout le corp)setc.

etc., sans pouvoir trouver jamais aulcux
remède qui plit le guérir. ý1.GIOA
menait une vie des plus misérables, ayani
toujours quelques m'aux à soutffrir,

Comme bien on pense, ce monsieul
avait consulté plusieuirs médecins et fait
usage d'un grand nombre de renmèdes. Il
Voyait souvent l'annonce des célèbreF

" 'ilulgs G<ndinils; " du Dr Ed Morn,
tant dans les journaux français et an-
glais du Dominion que dles Etats-Unis,
L'idée lui était venue parfois de les es-
sayer, mais la volonté avait sans cesse
refusé, allèguant l'insuccès conmplet des
nombreux médicaments déjà employés.
Cependant, à la suite d'une grave coin-
plication survenue dans son malheureux
état de santé, M. Il %.s dut essayer ce
remède tant vanté,

plQuelques jours d'uîsage suffirent am-
ilmlent pour le convaincre (le la sup,é-

rio)rité incontestable des Pililes ('ardi-
nales. Il on) continua l'emploi encore
plusieurs semaines. Sous l'heureuse iii-
fluenice de cet excellent remède, M. Giy-
GRAS Se voyait revenir à la santé, et fins-
leinenit fut-guéri, s'étant toujours bien
porté depuis cette époIpue.

M. F". Gîx(IIA est demeuré reconnais-
sant envers un remette qui l'a sauvé.

Les femmes Pâles, faible, anémiques
les jeunes fil<es énervées, travaillant
dans les ateliers ou les manufactures,
trouveront (lans l'emnploi des "Pilules
Ca~rdinales "I, le remède à leurs maux.
Qu'elles on fassent l'essai.

Se vendent partout.

SOULAGEMENT RAPIDE
Les accès de toux cessent oni prenant

une dlose de Ptune Ri, Femal.

LA FIEVRE DES AMANTS
Danq Pon " Art d'aimer ", Ovide conseilleaux amnoureu x de se faire pliir - c'*est là. (lit-il,la c'ontour qui convient aux amloureux. Les*mmdeens du île shIl qui ne pos,é,iln pasles mnoyiens d'invesilgation Sciemtifimle ia laispositio de nos puédecins d'auljourd'hui, at-1

tribuaient les" 'Pâles couleurs "à ce quil ap-
pnot la ' ïfivr daour "Eln effet, on a,
tintéII 10eP tortmd<-s faits où des' ém!o-'in ies aitaent paru determniner l'éclosionde la chlorose (pâles couleurs) ;Plus souventencore on avait accuse les iflpreýssions nm-rales tristes, tels que l'autour contrarie, Ila-mouar 'lsinl.de déterminer cette maladie.La méèdecine moderne a fait Justice de cett
théorie, mais en s'appliquant ai rechercher lecauses de cette maladie' elle s'est attachée sur-
tout a formuler le remèëde qui la gIt re-'mpedl réalisé fort in eniemisemerjt, sous la formme
des Pilules de 1 lo x,e Vi ,lt(bmiseBnr

buot, lt3, bureau de poste, 2MontréI.

HOTIEL IRIEN)E:AU
JACOUES-LIARTIER, MONTREAI.

Moderne et confortable
Prix populaires

TELEPHONES : BELL, MAIN 1603. MARCHAND, 660

Bureau de Télégraphe: Great North Wester'n et C. Pit

Les Besoins de la Famille

EN F.AIT DE

CHAUS SURE S
Nouvelles, durables et 6légan-
tes, ne peuvent être nulle part
MkEux satisfaits que chez

RONAVNE FIqE]RES
2027 Rue Notre-Dame

CARRII CH-ABOILLFZ

Tel, Blell main 472.
MON TREAL,

A L'ENFANT MALADE

Monumns 1aiI Funéri-c clantinres

En Marbre et Granit..4. Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières. -Tous Genres. I

J. Br'unet, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris.

-Un journal français dit que des 860
langues parlées dans le monde entier, 89
sont parlées en Europe, 114 on Afrique.
1231 en Asie, 417 on Amérique et 117 ext
Océanie.

*-Lorsqu'un naturel du pays, travail-
lant dans les mines du Cap, tombe nia-
'jade, il est tout simplement jeté avec
les déchets et condamné à mourir. Ceci
se passe dans une colonie anglaise.

-On vient de mettre en vigueur dans
le Michigan une loi portant que, dans
toutes les villes de plut; de 10,0) habi-
tants, les barbiers devront payer une pa-
tente de 8i et passer un examen devat
une commission spéciale pour prouver
qu'ils savent se servir d'un rasoir.

VOTRE DÉBILITÉ~ GÉNÉRALE
Ne petit disparaître qu'en prenant les
Pilules Cardinales II du Dr Ed Moruin.

Elles sont d'une efficacité bien marquée
dans tous les cas de maladies des femmes
ou des jeunes filles. Sc vendent partout.

SOCIETE GOOPERATIVE des FRAIS FUNERAIRES
Ne fait pas seulement les enterre-
ments de ses abonnés. Elle entre-
prend les funérailles privées a des
prix défiant toute compétition.....

wT -7r w' mzw' nn E Om,« ssm

EMBAUMEMENT SCIENTIFIQUE.

1756 Rue Sainte-Catherine
BELL EST 1285,

TEL: MARCHANDS 563.

j BEureDau Tc<ujcurs tDuvertl

JOURNAL hEL ENS e bdo LA QUINZAIN4E MUSICALEY Petiteamnacaire illustré pour les enfants de 10 à 15 ans. Izette du pianloet dichant de lanmaison. DonneLe numéro: quarante centimes. Abonne- a ses abonnés?7 pages de musique grand for-ments: Union postale un an 22fr., six mois tant. les artile musicaux, des monologuesIl fr. Un numéro spsécimen sera envoyé Acoméidies, biographies, ainsi que des portritstoute personne qui le demandera par lettre etautographes. Abonnements, Union postale,afranchie. Ues abonnements partent du 1er un an 8 fr., six mois 4 Irl 50. Ël numéro spIéci-décembre et du 1er juin. Librairie Hachette & men, 0 fr. 25. Librairie Hachette & Cie, Dou-Oie, boulevar'd Saint-Germain, 71), Paris. levard Saint-Germain. 79. Parie.

Trop chaud
pour dormir?

- Un grand nombre de personnes s'a
Sla nuit sur leur lit, ne pouvant dormir
Sassoupies et nonchalantes pendant le joil

est impossible de travailler, à cause de
Sétauffante de l'été.

* Cet état de chose épuise les plus fi
tulions. Une cuillerée à thé d'

Abbey's Effervescent S
*dans un verre d'eau, prise soir et matin,

au sang sa fraicheur, donnera de la
~tsystème et procurera un sommeil réparat

Buvez-en n'importe

etrafraichira votre sys- B i

Le Canadian Pharniaceutical

hmme vgoureux et bien disposé
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A H ULL, près d'Ottawa.'
'Une jeune enfant de 9 ans guérie
de crachement de sang par le

'VIN MROREIN CIRESO-PHATES"
Il &opr. pafi îlegéiossetaravoir été condamné, par les meilleurs merde-dinirs, iecesfats i urpenntsquiOr vat ins, en faisant usage dlu IlVIN MORIN tRE5O-voir pour yajouter foi. C*est précisémient le î'nAgS "Il J'allai de suite a la pharmacie et,ras dans cette guérison qfui tient, puir ainsi iapportai tine bouteille (le cette excellente Pré-(lire, dut miracle. Aiussi avons nous vut nous- paraition, A peine en avait-elle pris quelquesmême le père (le cette enfant qui nous racon- doses qtue deujl elle allait mieux. Nous conti.ta avec émot ion la maladie grave de sa chère runes a liii en faire prendre observant fileé.enfant et son retablisbenîînt parfait. leruient les directions indiquées sur chacune"Mat petite fille, nons (lit M. A. (?OURýot.. des bouitteilles. Tou, lesjours notire enfantLICS,est âigée de9ans. Cjette enfant n't jamiais reprenrait vigueur; ellen crachait plus leété bien for-te. Nous av ons toujours eui pour sang. sont appétit était comparativement bon,elle desseins particuliersx éajniitoins. ni*lgré soit sommiîeil réparateur.riosiégards et nutreattention, cette pauvre en- Le medecin qui revit notre enfant, aprèsfant afiaiblissit à %iie d'rpil. Noser-aintesfon- quelques semaines, f rt l'homme le plus retorneliées se changèrent en alarmre lorsque ntous dt mtotnde de la retrouver ai bien portante.noua aperçuines un jour qu'elle crachait le [ Depuis ce temps notre petite fille se portosang. Nous appe-lâmues sans retard le médecin conmmre un charme. Je dois beaucoup die re.qui nous déclara qtue notre' petite tille deve' 'onntaissance polir une préparation qui m'anait con5orinNive. Je mite souvinîs aloirs (le 1salive la vie dl'abord et ensuite celle de notrenéêtrcgitérinmoi-mêmte dufl Bronrtite.apres I chère enfant."

EN4 VENTE F='A F roCIIJ -17.

'<'J La boissondes enfants
C'est l'Eau Minérale

C'ette eau est r-ecommuîandée aot .joui--
d'u par tutus nos mdcn.Elrnpai-le d'a ueu qui ci

tant (le germe s dle muila dîts. il est
tlit devoir- dles parents dle choisit- un
breuvage sain et de santé pontr l'en-
fant. L'Eau liadnor donne en peu
tic ti" ps u teint rosé et ue vigueurliiextraordcîinaire à l'enfant qui boit un

Ji peu de cette eau tous les jours.

SONGEZ A VOS VIEUX JOURS

L 'UNION fait la force :Voilà une vérité banale. C'est vrai, mats
l'application n'en est pas moins neuve, chaque fois qu'elle est faite

avec succès. La Caisse Nationale d'Econosîtie est sous ce r'apport, l'idéal
du genre. C'est la mtutualité la mijeux comlprise et lat ieux garantie;
jusqu'ici on avait pensé aux malades, aux veuves, aux orphelins, mais
jamais à préparer utue rente aux petits déposants potur leurs vieux
joui-s.

Cette idée est venue à un groupe de conipatriotes à la fois renmar-
q1uables pour leur patriotisme et leur renom d'homimes d'affaires. Ils
ont emprunté à la Franîce uit systèmîe qlui aiet à la pourtée de tous, te
moyen de se garantir une vieillesse heureuse et d'enlever- tout souci sur
la conservation de l'épuargne.

Pour 25e ou 50c par mois, on s'assure utie ItelIe, rente après 20 ans.
En France, pays de la petite économie, on n'a rien su trotuver de mtieux
et les résultats ont été vraiment merveilleux. Les membres de la
Société des " Prévoyants de l'Avenir " qui ont souscrit depuis le début,
commenceront dans deux ans à jouir d'une rente de $500t. N'oubliez
pas que notre " Caisse Nationale d'Econouîie " vous offre des avantages
identiques.

Demandez ses statuts, qui vous seront expédiés franc(>, eîî vous
adressant à M. Arthur Gagnon,
Natiounal, Montréal.

Secrétaire-Trésorier, Monumett

H I 1i~ uortoe Dp l6â Hlommes6 FaDible.H Dans toits les cas (le fai- Au delà (le 60 00 guér isonsHW blesse r ésultanît d'erreurs dc jeu 
- opérées en 1898. Eim1 loý ée (le

nesse ou <'excès, la mneilleureC / puis 30 ans. Eci-ivez porma ho 0-
méethtode d'appliquer lecourant "<- chure expédiée gratuitemecnt et
éectrique est celle qui s'applique j~bien cachetée. Elle expliqlue tout.

ia la, ré,jion lombaire, fâtilittant 
- \"Ou mieux, venez mie consulter àH acinsi le courant à travers les nmon bureau sans frais aucun. H

ri ns, l'estomac, le foie, la vessie
et les glandes épuisées. C'est DR, M1  SANDEN
là laplication (le mîon fameux 

132 rue &t-Jacques,apparecil, la (Ceinture Electrique 
Montréal.

M du Dr 'jan(lell, avec suspensoire 
H ue eB ra .L ipour hommes. 

Herehe a 1 19 à 1. L i

1
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CHOSES ET AUTRES

-Une femelle saumon pond chaque
année 20,000,000 d'oeufs.

-'mm oeuf d'autruche égale eni pesan-
teur 30 oeufs8 de poule.

-On compte soixante dialectes diffé-
rents aux îles Philippines,

-- En 1626i il y avait "'0 maisons sur
l'île de Manhattan, aujourd'hui New-
York, et toutes ces maisons à l'exception
d'une seule étaient construites en écorce.

-Durant les cérémonies du mariage
au Jap)on, l'épouse allume une torche et
le mari s'en sert pour brûler tous les
joyaux de sa femme.

-Aux jours de l'antiquité, les men-
diants de professien passaient mal leur
temps. En Grèce et à Rome ils étaient
fouettés ou forcés à travailler dans les
mines. En Allemagne ils étaient con-
duits dans les marais et condamnés à
mourir de faim.

- Sommaire de la Nouvelle Rente du
15 septembre Antoine Van Dyck, par
V. de Swarte Les Allemands eu Italie,
par Sens ;Nos grandes manoeuvres, par
A.-G. Clartan ; La société française du
XVIe au XIXe siècle, par V. de Bled
Le chemin des Ruines, par J. Thorel
La repopulation, par F. Martin ;Les
grandes concessions coloniales en Afrique
par J. Bernard Parcelles de Vie, par
Louis Herbette ;Le drame du Soudan,
par A. de Pouvourville.

La quinzaine :Décentralisation ; Pro-
vinces ;Armée ; Colonies ;Critique
littéraire ; Critique dramatique ; Scien-
ces ;Bibliographie ; Carnet mondain
Mode. -Voir l'annonce.

UN MEDECIN POUR VOUS, MES-
DAMES

Ala suitle de longues et laborieu ses
études enîtreprises dans le but de trouver
la panacée de vos maux, nsesdames, le
Dr J. Lariviêre, de Manville, R.I., est
parvenu à composer après bien des
recherches, un remède qui renferme
toutes les propriétés requises pour la
guérison rapide et radicale des affections
qui torturent la femme de nos jours. Ce
merveilleux remède est le spécifique
recommandé aujourd'hui, sous le nom de
" Régulateur de la Santé de la Femme "
du Dr J. Larivière, dans tous les cas de
maladies particulières au beau sexe, par
les médecins les plus éminents. Ce spé-
cifique tue le mal jusqune dans ses racines
les plus profondes et le chasse, pour
toujours, de l'organisme. Vous qui souf -
frez, épouses. jeunes filles et nmères de
famille, adressez-voue en toute confiance
au DR J. LAitiviÈRE, Manville, R.I., il
vous guérira quelque incurable que
paraisse votre cas. Demandez ses remèe-
des à votre pharmacie. Prix de son
'Régulateur " $1.00 ; de ses " Female

Plasters," 25 cents, N'en prenez pas
d'autres.

LHYGIENE DANS LES MANU-
FACTURES

En dépit des règlements, en dépit des ins-
Pectionq officiel es, rare.% sont les man fac-
tures où l'on observ'e les règles de l'hyxiène
concernant la santé du personnel à lelcpintque, sans appartenir à la profession méd icale
une personne qui se donnera la peine d'obser-
ver, constatera que parmi les jeunes filles et
les jeunes gens qui travaillent dans les ma-
nufactures, les premières suri out. les quatres
cinquièmes sont anémiques, c'est-à-dire ont le
sang apppauvri et, dans ces conditions assurê-
nient déplorables offrent à la maladie une
prise facile. Comien en meurt-il, chaque an-
née de ces jeunes filles anémiques par suite de
l'ignorance, parfois de la négligence coupable
de leurs pae nts. Les Pllulesde Longue Vie du
Chmst Bonard qui ont donné de si remar-

quables résultats dans le passé. sont tout indi-
quées pour guérir l'antéiiiie et reconstituer
les éléments du sang, elles n'exigent pas un
réginoe spécial et combattent efficacement les
effets désastreux d'une hygiène mal comprise
dans la plupart des manuractures où l'on em-
ploie des jeunes filles et des jeunes garçons.
On trouve les Pilules de Longue Vie du Chi'
miste Bonard dans toutes les bonnes piarnna-
clos à raison de 80e la botte. i"nvoyé par la
malle en s'adressant à la Cie Médic ale Franco-
Coloniale, boîte W8, bureau de poste, Mont-
réal.

VOUS SEREZ SATISFAIT DU
BROMA

Si vous le prenez pour votre faiblesse
nerveuse, douleur au côté, près du coeur.
au foie et à la tête, Ce tonique donnera
une nouvelle impulsion à votre sang
affaibli. Demandez le chez votre mar-
chand de remèdes-

QUALITES ESSENTIELLES
.Le Baume Rhiemal est le plus écono-

mique et le plus efficace des remièdEs.

DOIVENT-ELLES SE MARIER?
Les nerfs, dans l'existence de la jeune fille,

surtout au moment de son développement,
jouent un rôle prépondérant, et, si l'on n'y

Les

prend gfarde, ils peuvent parfois entraînerpour ele les conséquences les plus graves
tant au point de vue de la Partie qu'au point
de vue social. Une jeune fille qui, pour ainsi
dire, subitement devient triste, maussade, ir-ritable, que tout agace, qu'un rien énerve,
n'est pas dans son état normal. Elle passe
Pour avoir mauvais caractère, ce qui n'est pas
assurément le moyen de se faire aimer et
encore moins épouser. lit, cependant, a quoi
rêvent les jeunes filles, si ce n'est à l'amour et
au mariage qui en ciest la consécration ?Son
caractère - -Impossible " va t-il la priver (les
joies auxquelles elle peut aspirer ? Non car
cette irritation, cet énervement sont les résul-
tais d'une anémide, c'est-à-dire d'un appauvris-
sement dit sang qui se guérit le plus facilement
du monde avec les Pilules de Longue Vie du
Chimiste Bonard qui feront disparaître comme
Par enchantement ces troubles fâcheux. on
trouve les Pilules Bonard dans toutes les
Pharmacies à raison de 40c la boîte. Envoyér ria malle, en s'adressant à la Cie Médicale

rance-Coloniale. Boîte SU3 bureau de Poste
Montréal.

les Belles

Clis. flsadn ie,

PUISSANCE CONTRE LA GRIPPE
Le ' Vin Morin Créso-phates "est

cette puissance qui détruit et fait dispa-
raître jusqu'au moindre détail ce mal,
dont les conséquences malheureuses sont
incalculables. Se vend partout.

HOTEL S' JAMES
TN*O. LANCTOT, Prop.

visA-vs ,,,,L'hôtel le plus moderne et
LE U.T.a. '~le plus honnêtenment cou-
kLT PRER doit du pays. Confort par-
DuC.P,. I faitLet àprix populaires.

Fourrulres
Riche collection de Tapis de Pieds en
Peaux de Lions, Tigres, Léopards,
Jaguars, Ours blancs et gris et Loups
de Russie. La plus belle du continent.

Nouveauts-mmo-
pour Dames!1

Nous avons en magasin toutes les der-
nières créations des grands centres de la
mode.

Notre maison n'a pas de rivales dans le
commerce de la Fourrure.

Nos formes nouvelles en Manteaux, Colle-
rettes, :Manclions, :Casques, :Garnitures,
éclipsent tout ce qu'ou a vu iuFqu'à présent.

Nouveautés --

pour Messieurs!1
Aucune maison nie peut fournir des Pale-

tots garnis et fourrés plus richement que
ceux que nous exhibons et que nous faisons
sur commnîde.

Nos tailleurs sont des artistes et nos cou-
turiers sont les plus habiles du pays.

Il n'y a aucun risque pour l'acheteur.
Nous donnons la garantie la plus absolue.

1533 à 1539)

Rue sto-catherine, IdontréaI.

Yvoil à

ON PRIEPARIE LA FOURRURE DANS TOUTES LES FPORMES.
NOUS AVONS DES EXPERTS POUR CELA... .. .. .. .. ..

Notre maison est la plus grande du monde entier dans le commere e n détail de Fourrures.
ON NETTOIE, TEINT ET REPARZ TOUTES SORTES
DE FOURRURES, A TRZS BON MARCHE.......

i1 MPORTANT et VRAI: Nous le PROUVERONS!- Nous vendons nos four-7-Lrures à z5 pour cent moins cher qu'elles coûtent au commerce de gros du Canada.
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Ne jetez pas votre vieux parapluie ; renouvelez lat couverture 'A b~
pour $1.-ceci nie prend qu'une iniute.---Pasq de couture.nJsns
L'homme maladroit y réussit aussi vite (lue lat femmue habile.

Dix Jours d'Essai Gratis. pe.ovRAzNO.$ e ous cxetrOl pareo
Union," tine "Co'uvertuire Alustable." 'le 26 pouces 25 pcs $l.25; 30 pes. $1 50)- Sitla
couverture ne vous convient pas, retournez-la A NOS1 FRAIS et votre argent Vous
sera rondo par la poste. Pas de questions.

QUOI FAIRE-Prenez la mesure en pouces de votre vieux parapluie, Comptez le nombre des balei-
ne S extérleu-es. Meutionntez si le manette est e', bois our ci nelcr. Instriictlois complètes envoyées avec
ch que couverture. Notreeisie spécIal' de pris sur diff érent' sr etr, res et qualités envoyée Sur de-
mande. Demandez ntre b~rochuîre: UMBte teruA F.cox-oMY expédilée gratis, Votre couverturTe de para-
pluie étant hors d'lusage, vous serez conteit de savoir ceci

TEE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New-York.

-Le Pape vient d'envoyer une lettre
encyclique au clergé anglais sur la con-j
ditirun de l'Eglise dans la Grande Bre-
tagne et ses colonies.

-C'est conitre les règlements de por-
ter dtes allumiettes sur sa personneà
bord d'un vaisseau de gruerre modern

-Il y a en Espaigne des inîdividus qui
demandent l'expulsion des ordres rel -
gieux. Pourquoi, au lieu de faire h s
braves devant quelques vieilles soutanes,
ne sont-ils pas allés à Cuba, à Porto-
Rico ou aux Philippines ? Là du moins
ils pouvaient trouver à qui parler et
montrer leur vaillance!

Traitement Privé contre l'Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermiques, ni publicité, ni
perte de temps ni attire inconvé-nient quelcon-
que en prenant la CURE DIKON. t ý'est lin

remèlde végétal lotit à fait inoffensif dans ses
effets immédiats ou iîltérieuirs. fIlguérit posi-
tivement tous les cas sans exception, sui est
pris fidèlement suivant les directions, par des
personnes désireuses do se guérir. C'est un vé-
ritable spécifique contre l'alcoolisme et la tour-
p binomanie. Nous invitons cordialement tou-

tsles personnes intéressées à taire une visite
àznos bureaux et voirec que nous faisons; noua
leur donnerons les ureuves les plus convaincan-
tes de l'efficacité absolue de notre remède. A
celles qui nie pourraient venir et on feront la
demande, nous enverrons, gratis et sotus pli ca-
cheté, une brochure qui leur donnera des ron-
seignements complets. S'adressera la"' DtXONý%
CURE CO." on à son gérant, J1. B. LAI LAIE,
572 rue Saint-Denis. Montrëal.

Le Petit Windsor

JOB.

OUVERT DE

DR

0Restaurant
des Gourmets

1019 RUE
ST -LAURENT

POITEAS. Prop.
A. CLOUTIEZ, Gérant

JOUR ET DE NUIT.

BERNIER
nnflrI-XMflS

60, rue Saint-Bonis.

BAUME Le Grand Embellisseut, du teint
ROYAL et la Merveilnle Chimique de

ITALIEN FAITES-EN L'ESSAI
Afin de démoontrer les re-LIBR IRIE FAUC ILLErésultats apportée par cette

inaomptabe )eariiuc1712 rue Sainte-Catherine idoaa. , lie n paato
teint, nous ru enverrons, sur,réception de 10 cents, une
tilaitcité oîrrtsante poîr colt'

ARTILES ÉTÉvaincre n'imrtte qtuelle da-
utc qtue le B3AUME ROYALARTCLE DÉTÉA s!~ITALIE, est le plusrmr
5ti alle et le Seutl embetllis'....................... t Sur fasn.pronptent

Correspondant direct de tous les journaux etpfnansant, dint
français. ' e es aeride lespouons

Supplément du Polit Jorurnal, 3 cents franco -r leV -rpint deis. 1boultchs.
partout, l'Exposition de Paris 1900, un fasci et. uin gnt bles viaehes,

cule par semaine, 15 cents. La Vraie Mode, la plus jolies femmes, Il rendi la peau veloutée, le teint
Mode Nationale, l'Echo do la Mode avec pa- délicat; est hygiéntique, cet invisible et absoltument
tron découpé, 5 cents. Dictionnaire Larousse ruaitensit. Envoyez 10 cents pour nue bouteille éebau'
un fascicule par semaine, 13 cents. 'ovujourý lillun ou n oitmtre (le 2 crit potur une brochure don-
en main les dernières nouveautés do Paris. riant toius les détails particuliers sur ta beauté de la
Toute commande exécutée à trois Senmanesfiue
d'avis.- ITALIAN DRUC CO., 207 ST-JAoQUES,'MDNTREAL

Mr J. J. LEVERT
-...f~~ed -- Mandoline, Guitare et Banjo
Et IMPORTATEUR DEI CES INSTRUMENTS.

Leçons données prtvémient à mes salles ou à domicile.
Instruments et accessoires FOURNIS GRATUITEMENTr

pour leçons à mon étude.

223$, RUE STE.CATHERINE,
(Vis-A-VIS LE QUEEN'5 THEATRE) MONTREAL

Trestier, Ulobensky &Martel,
i No ...DENTISTES...

No1920, rue Ste-Catherine,
Montréal

EFumez le ~ Préféré (les connaisseursfJfl Fait du plus pur Ha-
Fameux Lari i- ii SupérieurâàtousLa campagn 

__Ciar ls autres cigares à 10 cts.

Ciar l e en,'

AVE/-VOUS SOUVENT LE RHUME DE CERVEAU
SI OUI FAITES BIENATE IO AUC ARH

POURQUOI vous rendre Désagréable aux personnes
qui sont obligées de vivre avec vous en les incommodant

cons tammient par l'odeur repoussante qui se dégage d'un
cerveau où séjourne un rhume négligé ou un catarrhe hideux?

SLe Remède ludien pour le Catarrhe
i Est une médecine naturelle idéale. Des centaines deé personnes

qui s'en sont servies, attestent de son efficacité. Qu'il nous suffiser pour aujourd'hui de puhiier le certificat suivantr M. D. A. CAMERON & CIE, Pharnmaciens de Queen Island, Ont., nous
écrivent en date du 15 septembre : ' Envoyez-nous encore deux douzaines
de boîtes de votre fameux Remède Indien pour le Catarrhe (Itîdian Catarrh

SCure). C'est un remuède qîui se vend très bien. Il guérit pronmptemuent et
Ssûrement, la vente augmente constamment. L'INDIAN CATARRH CURE

a guéri des cas très graves. Nos clients en sont absolument satisfaits."

PRIX: 60eO et $100 la boite. Expédié, franco partout.

TE INDIAN CATARRIi CURE
146 rue St Jacques, Montréal, Que.

Représentant aux Etats-U'nis, GEO. MORTIMER. & CIE, 24 Central

Wharf, Boston, Mass. .J. HISLOP, Prop.

--L

f4ON JURNAL Recueil hebdomadaireMON JUKNML pour les enfants de 8 à
12 ans, Illustré de gravures en noir et en cou-
leurs, paraît tous les Samedis. Le numéro,
quinze centimes. Abonnements: Union pos-
tale. unan 10fr.. six mois 6fr. 60. Un numéro
spécimen sera envoyé à toute personneqildemandera vrlettre affranchie. ibrairie
Hachette . ie, boulevard Saint-Germain, 7

jourlnt illustré pour gar-tST - ICLSI 'gçons et filles, paraiessans
le jeudi de chae eSmaine. Les abonnement.
partent du 1er décembre et du ler4juin. Paris
et départements, un an: :18 fr. six mois ;10
fr. Union postale un an ; 20 fr six mois'- 12
fr. S'adresser à la librairie Ch.' beîagraue,' *i]
rue Soufflot, Paris. France.
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HOMMES FAIBLES
jeune e 1ux-Gn5 ppente_ sure de pd vit.UP.lîié-ablesse, ampottnce, débita .perte de mé.oire, etc2

E~~T<~u ssde succes en Europe.Ecrivex
Vir, notre livre " Hommes

aibles," gratis sur demande.

dI~PASTILLE S ou.JEAN
61.00 le flaCon. Par le malle, cacheté, franc de poirt
Seiais dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean

Adressez: B. Poste Boite 187. Montréal. Can
En vente chez A. DECARY, coin Sain teCatherine et Saint Dents ; B.-E. McGale 2123

Notre-Dame ;0.-O. Dacier, coin Salnt-lenis
et Duluth: Jos. Contant. 1475 Notre Dame.

VOTRE CHOIX A BAS PRIX!1
Pôles à Rideaux, tous les genres.

Séchoirs à Rideaux.
Ustensiles de Cuisine, tous genres,

Peintures préparées,
Sherwiu, Williams, pour intérieur
et extérieur.

Escabeaux grands et petits.
Machines à Laver et Tordeurs.

Trappes à Rats.

L. J. A. SURVEYER
6 rue St-Laurent.

* VIIf *

En vente dans les
meilleures phar-
macles.

LAPORTE,

Seuls agents au
CaneÀd&.

LA NOUVELLE REVUE
28, Rue Richelieu. Parls

Directrice : Mme Juliette Adam
PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

ABONNE- Paris et Seine 60f 26f 14f
M T- {Départements 56. 29f 15fIfEtranger.... 62f 32f 17f

On s'abonné sans frais :dans les bureaux
de poste, les agences du OrWdi Lyosa et
celles de la Sociét gésUrals de France et de
l'EtrauRer.

Un bienfat pour le beau sexe [IPERDEAOLI u
Au ttsUiG. -P. de Martigny, Manchester, N. ]ELEIU Institu Dentaire

Poitrinv arfaite
Par,1e-. oudre a 40, Place Jacques-P
ern 3 osles Cartie C anad ienseules qu surent rloppement des for- Speelalites Reliure i I BUREAU PRINCIPALmes chez la femme Bibi.tihèaîue, Relire dee t guérissent la Lux., Livres, Blanc s 2é-S-onsPlc

fo~ iej. Relieur pouar Lx MONDEVie

avec oties, $10 L'outiillage le pais com Tel. Bell Main 2184.ix Dbpîts g4n.là. plet et e plus noai aude

Po r la Puisýace; Uiae visite est solite UCUReL

18.2 ru. SaneCte ine, ID Motél PrMufauté 395, rue Rachel, c0o11 St-Bonis
Tel Bell East 846.

A La succursalle est ouiverte : Le matin,
de 7 à 9-Le midi, de 12 à 2-Le soir
de 6 à 9,

-e Un médecin est attaché à l'Institut.
LA M ILLE RE ous avons une bonne pour assister

k IchilO à Lave les personnes craintives.

_____________Dr JOS. VERSAILLE,
fectloS *iij, D e plus durable, la plus DNITIPeretone frn des garanties parfaite. ~G R

- C'est -SLa Saison ~. le
temps

est-vous en parle Cheaux
e-Nous Pouvons satisfaire, votre goût et nous accor-der a

l'ampleur de votre bourse. iNous avons les chapeaux
e- garnis que nous vendons à bas prix. Les chapeaux none- garnis-pour lesquels nous vous vendrons les garnitures41-- ~ et nous vous les garnirons à bonnes conditions.-4

sa-eos- -

C'est un choix qui vous plair-a. Ces petits, lorsque paréssel- id'une de ces capelines, ser-ont gentils à croquer.

~Nos Manteaux et Collerettes
4111- ne laissent rien à désirer, ce que l'expér-ience, joint à -sl'argent otpu produire, nous les av-ons, depuis le M.NAN- -1ETEAU commnun jusqu'au PLUS RICHE. s

E Nos Etoffes a Robes...
40- q>- Voici le département que nous avons soigné, tcai- le choix -M
eb- que nous avons fait dans cette ligne est le fi-uit d'un4b- travail attentif et long. Nous avons réussi à nous pro-

curer les plus riches nouveautés (que noaus v ous montre-os- rons, elles font l'orgueuil du vendeur. et dle l'acheteur-.e-Ces belles marchandises se vendent vite e-t avec aise. IEVenez de bonne heure. Ayez le pr-emier- choix. -

411-

sa Archambault Freres
E COIN AMHERST ET STE-CATHERINE

POILS FOLLETS
Enlevês nstantanêment par le

Prix, $2 la bouteille

OU PAR L'BLEICTRO8IS
Aussi Massage de la Figure, Manieure. Pré-paration de la chevelure' cors, oignons, incar-
nation des ongles soigne, par

MmIe GJEO. TUOKER,
Chrpdse rtqee Dermatologiste de la

Figre l'nsttutdu ainOrental

437 et 443 RUE CRAlU, vis à Vis de Champ de Mars
TEL. BECLL MAIS 3129.

Presse
T OUT le monde liti

lgrand journal
r parce qu'il eatisfait,

Inotruit, Intièreese et
amuse tout le monde.

Le plus frt tirage

au Canada, ens exception.

CIRCULATION

86,v0841
COPIES PAR JOUR

SilZe MillIons de lecteurs par amnée.

Avant l'emploi. Après remploi.
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<Tous tlroi i rserve-s.)

de TONTI
ROMAN HISTORIQUE CANAD:EN

Chronique (le la découverte (les bouches dlu M3ississipi, eni 16S2.

PAR

En 165:3, Loren-zo T1oiity suggéra au cardinal un
moyen de- remplir la caisse du roi, par des enmprunts et
des rentes visger.-s dlotit les extinctions profitent aux
survivanîts :on les appela T'ontines. Le3 premiier- essai
n'eut point de réussite.

Le gýentilhomme napolitain, après l'échec subi dans
son projet soumis à Ma-zarin, fut en défaveur et vit
s'évanouir ses chances d'avanîcementt, et pendant
quinze années -égéta tristement.

Henry, dont la naissance remonte à 1650, v'enait
d'atteindr-e sa dix-huitième anntée, âge auquel une car-
rière s'impose. Il oita poîur la marine, et soir père le
plaça on qjualité de cadet, à Marseille. L'année sui-
vante, Lorenzto, pour un motif resté intconnu, fut incar-
céré à la 9astille, d'oùi il lie sortit que huit ais plus
tard, pour nmourir misérablement, pendanît que le (,oi -
vernemient de Louis XIV bitttait monnîaie avec soir
invention.

Deux anrs plus tard, Henry servait comme garde-nta-
rinle. Il remplit cette charge jusqu'en 1674.

Il lit sept campagnes, dont quatre à bord des vais-
seaux de guerre, et trois sur les galères. Ceci nous
porte à 1677. Il était alors à Messine, en Sicile, rem-
plissant les fonctions de c-siiaine-ieuteiîant du
mestre de camp qui comîtaxidit vingt mille hommes.
Il portait en outre le grade do capitaine-lieutenant de
la brigade de Vintimille.

Henry, comme tous les braves, d'ailleurs, racontait
sans forfanterie ses prouesses, ses faits d'armes.

Ecoutonis-le plutôt lorsqu'il s'exprime sur un combat
où il perdit la main droite:

-Voyant l'ennemi s'avancer pour attaquer la porte
de Libisso, nous fîmes une sortie. Au fort de la mêlée
j'eus la main droite emportée par une grenade. Nous
eûmes le dessous, et nos gens; rentrèrent en désordre
dans la ville, nmais je fus fait prisonnier ai nsi que
quelques autres, et conduit à Métasse. En route, je
perdais beaucoup de sang par ma blessure et me sen-
tais affaiblir, aussi, je résolus de ne pas attendre la
présenîce d'un chirurgien pour faire l'opération néces-
saire. Je pris un couteau, et je me coupai le poing,
puis j'arrangeai les chairs sanglantes et je me ligatu-
rai le poignet..

-Commer.t ! s'écria de la Salle, vous n'avez qu'une
main de bonne, et la gauche avec cela ?

Lq chevalier sourit et dit en montrant sa main
droite:

- J'ai remplacé la main perdue par une autre en
cuivre. Je m'en trouve assez bien, quoique je sois
plus qauche avec, fit-il on riant, (lue lorsque j'emploie
la gauche.

-Corbleu !je le crois. Mais, mon cher M. de Toîîty,
je crains que cela ne vous nuise en Canada, dans la
vie qu'il nous faut suivre. Il se trouvera des circons-
tances, ders cas imprévus, où votre vie et celle de vos
hommes dépendront de vitre habileté à vous servir
de vos deux mains... Et si votre main droite se prête
avec difficulté aux manoeuvres que vous voîudre-z lui
imposner, et qule v"oire iw-in gauche soit inhabile à

suivre les commîiandemnts qlue votre espr-it lui don-
liera, des inconvéntients graves, sérieux peuvent cmi
résulter ! ...

-M. de la Salle, dit de Tonty, je ne vous demande
que la faveur d'un essai avant de nie juger !... Si vous
n'êtes pas satisfait de moi, je reprendrai la route de
Franco sans délai !....-le vous disais, il y a un instantrep)rit-il, q1 ue, fait prisonnier je fus conduit à Métasse.
J'y fus détenu six mois, et ensuite échtangé contre le
fils du gouvernieur de cotte place, et l'on me renvoya
eoù France.

-Vous revînîtes en France
-Oui, mais je iî'y restai que fort peu de temps

ayanît reçu du roi trois cents livres, je nie procurai
cette main articulée pour remiplacer celle qui nie man-
quait, et je repartis pour la Sicile, où je fis la cam-
îague en qualité de volontaire sur les galères, jusqu'à

la conclusion de la paix de Nim~ègue, qui ie jeta de
nouveau sur le carreau, sans enmploi

Il s'empressa d'ajouter:
-Je me rends bien compte que si j'ai pu finir la

campagne de la Sicile avec une main de cuivre, ce
pourrait être une affaire toute différenîte dans les con-
trées sauvages du Cantada, niais, j'ai conscience que
vous aurez lieu d'être content de moi l

--Je vous croîs, dit de la Salle, et prenant un verre
de vin il salua son convive de ces mots:

-Au succès de nion lieutenant, au Canada
Toînty se hâta d'y faire honneur, et répondit
-Merci !... Et à la pleine réussite de vos projets
Il fut donc convenu que de Tonty suivrait de la

Salle.
Celui-ci entretint longuement son n(,avel assistant,

et lui exposa clairement le tableau des projets qu'il
méditait pour les pays d'outre-mer.

Ils se séparèrent enfin, mais en convenant d'un rein-
dez-vous pour quelques jours plus tard.

Que dirai-je encore ? Ils ise revirent plusieurs fois
après cela. C'était une école pour notre chevalier, car
au sortir dle ces entretiens il possédait de plus amples
notions de notre colonie.

Quelques jours de réclusion sous terre ennuyèrent
énormément le beau Jolicoeur, et malgré sa prudence,
il ne put résister à l'envie qui le brûlait de mettre le
nez dehors.

Il se risqua graduellement à reparaitre sur le pavé
de Paris, mais il se tint au loini de ses anciens quar-
tiers, craignant, peut être avec raison, de faire une
mauvaise rencontre.

Un jour il vit passer M. de la Salle dans une chaise
a porteiris. Cette vue réveilla sa hainie un instant ou-
bliée durant l'émoi causé par son appréhension d'être
arrêté.

Dès lors, l'esprit de vengeance le tenailla inces-
Eammelît et lui souffla les plus noirs projets.

Tant que celui qu'il redoutait habiterait PariE, ce se.
rait eomnme l'épée de Damoclès suspendue sur sa têteSi jamais son ancien miaître le rencontrait, il n'avait
pas de doute qu,'il sqrait pris immédiatement. En se-
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coud lieu, les liiuiers du vicomîte d'reîuloidi-
tiraienît le cauchenmar ;il s'iiaiiait presoîtoill toujoiitS,
voir l'un d'eux liriýser le fil q ni retenait cn l'air l'attire
redoutable.

Et couture il Miaintenait son innocence du crime i-
puté, il eni ralgeait !S'il était coupable, comnieît ex-
pliquer soir attitude '9 P'ar l'irritation d'avoijr été çi'.
co uvert et ex posé ; pr la jalousie (re nourr it tot
fourbhe envers ce qin et droit et hoit. Mais s'il était
innocent ? A ih !le lectur s'exipli us- ta lien tout e lit
révolte anlimnt le malheureux, dêdîiu depu s ce jour
fatal oùi il connut injuîstemientlo~îor publique,
pauvre victinie de circonstances irnî,ssillesà cotitriûlti.

Parce que .lolicoeur coninîuait àt sai dire iiiiioceti-
saus; que rien virit affirmer la véracité dle sa parole,
inéritait-il d'être- ciu Il y a (les êtres à la coiisciei e
mai;culée qui fintissenit par ajouter bonnie fi,i enitière-
tirenît à leur versionî, à force de se la répéter a clix et
à ceux qlui (daigniet is enîtendrte.

Dans quelle catégorie classer cdt hommîîe ?Faute de
prou ves matérielles, lais ý-oiis -liti le lbénîéfice du doute,

Jolicocur machinait donic iii projet qui (levait sati-
faire les sentiments de son coeur.

Seul, il ne pouvait, rien, aussi dut-il s'as-ocier uit
couples de spadassins de ses connaisseanceý, jolis oi -seaux dignes du gibet, et qui mtirent leurs brettes à
son service, moyennant une part dans le butin (lue
Jolieceur leur assura être riche.

Il n'y avait plus qu'à ép>ier M. de la Salle et profi-
ttant d'un soir obscur, à son retour d'une soirée ou
d'un dîner, de lui tomber dessus l'épée haute.

Trois contre un !Il succomberait prestement ;le
temps de le dire. On ne lui permettrait pas de se re-
connaître tant l'attaque serait brusque

A (lui sait attendre tout vient à point !Et comme
celui (lui est aiguillonné îar la haine ne vit que peutr
assouvir ce sentimnt, la patience lui test souvent né-
cessaire ;J(,licoeur sut épier, attendre et saisir le mo.
ment propice pour le guet apens médité.

Croyant n'avoir plus rien à redouter do son ancien
valet, de la salle était un peu moins sur ses gardes.
Une rencontre intempestive d'uni nu dieux coupe-jar-
rets existait bien, mais ces geins làa ne sont pas réelle-
ment braves, et il comptait pour s'eui débarrasser sur
sa bonne épée reposant toujours à l'aise dans le four-
reau.

Le dîner avait été somptueux chez M. de Conty, et
de la Salle en revenait avec cette impressioni de bien-
être ressentie des gastrononies, après un repas succu-
lent, arrosé de vitns rares.

Une douce mollesse détendait ses nerfs, et le balan-
cement de la chaise à porteur dans laquelle il était
alourdissait ses paupières, quand soudaini (il y avait
vingt minutes environi qu'il avait quitté l'hôtel du
prince), ]a chaise tomba lourdement sur le pavé, et les
porteurs s'enfuirent.

En même temps, quelqu'un ouvrait violemment la
porte, et de la Salle, maintenant alerte, vit briller une
lame d'acier dans la nuit.

Il se jeta dehors en dégainant et s'adossa contre une
maison pour éviter d'être cerné, sentant bien qu'il
avait affaire à forte partie. Bientôt un cercle de fer
s'abattit autour de sa tête. De la Salle n'était pas un
ferrailleur, et il dût concentrer toute son énergie pour
parer les bottes qu'on lui envoyait. On le tenait là
comme cloué.

Il eut la vision de faiblir et de tomber percé, criblé
comme une passoire, s'il ne recevait pas d'aide. Il le
comprit bien.

Il appela au secours
Les bandits le harcelèrent de plus près.
Il cria encore!
Les drôles se pressèrent en ricanant. L'endroit était

désert, et rien n'indiqu' ait que l'appel serait entendu.
Les baisers des fers se croisant paraissaient se mul-

tiplier et fatiguait iî beaucoup le bras de de la Salle,
qui lança uit dernîier cri désespéré.

Des bruits de pas se tirent entendre. L'un des trois
brigands se détacha du groupe pour se porter au-de-
vant du nouveau personnage arrivant en scène.

-Tenez boit! disait le nouveau venu. Je viens vous
secourir!



Au soit de la voix, (le la, Salle tressaillit et se ra-
taillis

Un cri sourd, une chute, et le drôle qui s'était séparé
de ses amis tombait frappé eîi pleine figure, puis n
deuxiènie s'affaissait comme s'il eût reçu un coup de
massue sur l'occiput. Le troisième prit la fuite.

De la Salle, libéré, s'avança pourrelîlercier son sau-
veur. Que l'on juge de son étonnement en reconnais-
sant de Tonty. Celui-ci fut également surpris.

-Vive Dieu !s'écria le premier, aussitôt leur effur-
sion de complinments et de remerciements passée, mon
cher chedvalier, vous m'avez rendu un fier service

-Grâce à lita main de fer, répondit le fils du Napo-
litaini.

-Comment cela ?... Que dites-vous?
-Ehi oui !... voyez plutôt ! ...
Il montrait les coupe-jarrets qui gisaient sans vie à

leurs p)ieds. L'un avait le visage fracassé, l'autre le
derrière de la tête fendu, et tous deux baignaient dans
leur sang. Leurs blessures étaient produites par un
instrument contondant :la main droite de Tonty.

De la Salle se p)encha pour voir de plus près.
Il eut une exclamation de stupeur.
-Qu'est-ce dottc ? demanda de Tonty.
-Le misérable que je voulais faire arrêter !... Joli-

coeur!..
Tonty se baissa à son tour et posa sa main gauche

sur la poitritie de Jolicoeur.
-Je ne sens pas battre le coeur, dit-il.
lse releva.

-1l n'a ce qu'il mérite, répondit de la Salle I.

Allons-nous en !... La police ramassera et fera ce que
bon lui semble de ces deux corps!..

Ce fut l'oraison funèbre de Jolicoeur et de sont coin-
p gnon.

CHAPITRE 111

LE POSTE DiE NIAGARA

Le 14 juillet 1678, la petite troupe du seigneur
de Cataracouy s'enmbarqu'ait à la Rochelle, à desti-
nation de l'Amérique. De la Salle emmenait des
artisans, quelques hommes d'armes et deux religieux,
auquel il faut ajouter des fentilles et des enfants, soit
en tout un effectif d'environ une trenîtaine d'âmes. La
navigation sur l'Atlantique, très lente alors, prit deux
mois entiers, car ce n'est que le 15 septembre suivant
que leur navire jetait l'ancre devant Québec.

L'automne allait bientôt commencer, et de la Salle
nie voulait pas perdre une seule journée. Aussitôt des-
ceîîdu à terre, il envoya ses gens au fort Frontenac,
et remit au pèere Hennepin, récollet venu de France
avec lui, une lettre d'instructions et d'ordres pour M.
de la Motte qui commandait le fort pendant son
absence. Quant à lui et son lieutenant, ils restèrent
une semaine à Québec pour se reposer, et profitèrent
de leur séjour en cette ville pour conclure certaines
transactions urgentes.

Presque tout de suite, de Tonty fut à même de
constater l'animosité que quelques personnages très
er4vue nourrissaient envers son chef. Cela le froissa,
lwi, dont le caractère était droit et loyal, et il résolut

ititant qu'il le pourrait de s'opposer à ces projets
-hostiles envers son chef.

De la Salle s'était construit une barque de dix ton.
neaux sur le lac O)ntario-ou, comme on l'appelait
alors, le Frontenac, mais il comprit que pour faciliter
ses entreprises à l'ouest, la nécessité d'un bateau plus
grand s'imposait. Il fallait de plus que ce navire put
naviguer en amont des chutes dlu Niagara.

i envoya le sieur de la Motte avec seize hommîîes,
charpentiers et autres artisans, pour la construction
de ce vaisseau en amont des chutes, et établir en
même temps un poste à l'embouchure de la rivière

de ce nomi.
De la Motte, le père Hennepin, et les seize Fran-

çais partirent de Cataracouy le 18 novembre 1678,
dans leur barque. 1ls côtoyèrent le littoral nord du
lac jusqu'à ce qu'ils atteignirent l'endroit où se trouve
aujourd'hui Toronto.

Des vents contraires. des tempêtes qui sévirent
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vigoureu-eiinent foicèrent l'équipage de s'abiier dans
la baie de Toronto, et d'attendre patiemment le beau
temps. Enfin, le 5 décembre, ils mnirent le cap au sud,
et le lendemain, l'étrave de leur navire fendait les
eaux de la rivière Niagara.

Les Français atterrirent aussi près que possible des
chutes, et de la Motte et le Père Hennepin, accoin-
pagnés de trois ou quatre hommes de l'équipage,
gravirent la falaise escarpée qui dominait la rivière à
cet endroit.

Le paniorama s'étendant à perte de vue, attirait
l'attention des navigateurs. Au loini, au Midi, le
regard était coulîmme ëbloui par une nappe étincelante
sous les réverbérations du soleil ;le lac Erié pareil à
une immense glace reflétait les rayons de l'astre du
jour. Une île taillée eîî pointe, coutue l'éperon d'un
cuirassé, séparait l'onde fuyante en amont des chutes,
et se termîinait à sont extrémité septentrionale, par
d'énormes rochers surplombant l'abîme, formant ainsi
deux puissantes cataractes, dont le% voix tonnantes
jetaient dans les airs un vacarme effroyable.

A l'orient et à l'occident, des bouquets de chênes
et de sapins balançaient tristement leurs bras déchar-
nés, au gré du souffle de Borée.

Le vei-t tendre dei gazons s'était bronzé, et par en-
droits le sol disparaissait sous les lambeaux d'hermine;
l'Hiver au front neigeux avait déjà donné distraite-
mient de grands coups de pinceau dans ce paysage
grandiose.

Soudain l'attention des blancs fut attirée par une
scène d'un autre genre, cette nature morte qu'ils con-
templaient venait de s'animer. Une scènîe de vénerie
se déroulait sous leurs yeux.

Des chasseurs sauvages débouchèrent de l'un de
b)ouquets d'arbres décorant le panoramna que les Fran-
çais admiraient encore. Ces Nemrods poursuivaient un
magnifique cerf dix cors. L'animal arriva sur la berge
et la vue de l'onde rapide et bouillonnante l'arrêta
brusquement. Il voulut fuir d'un autre côté, mais les
sauvages s'étaient déployés et lui barraient la route.
Alors, courageusement, le cerf s'élança dans la rivière
pour la franchir à la nage. Mais le courant est telle
ment, fort que rien nie peut lui résister, et bientôt la
vaillante bête épuisée est entraînée vers le gouffre re-
doutable.

Le dix cors dans ses efforts désespérées pour se tirer
du dang.er oùi il venait de se précip)iter, s'était rapprît
ché un peu de la berge. Les chasseurs Tsonnontouans
s'en étant aperçus voulurent sý saisir de lui à l'aide de
leurs lassos ;courant le long de la rivière, ils essayaient
à l'aide de leurs longues lanières de cuir de capturer
le cerf. L'un d'eux, soit excès de zèle, soit imprudence,
s'avança trop surIe bord, car un éboulement se produisit
Sous ses pieds, en un cli d'oeil, il fut précipité dans
l'abîme. Nous allions dire danta le Styx ;c'était à peu
près la même chose :ses instants étaient comptés, et
Caron l'attendait au gouffre du Niagara.

De la contemplation de cette masse d'eau, arrivant
par des rapides si étrangement agités, aux deux catit.
ractes, où elle se précipitait avec un fracas saisissant,
s',émanait une griserie, une fascination attirante, dan-
gereuse et quasi irrésistible. Leis Français le ressent-
tirent. Les eaux se choquant à tout moment dans leur
course furibonde, créaient en leurs heurts des gerbes
superbes, des fusées étincelantes et prismatiques sous
les effluves dorés du soleil, phénomènes qui se renou-
velaient sans cesse aux mêmes endroits, comme s'ils
eussent eu un caractère permanent, et que l'onde ne
se fût jamais déplacée.

L'effet avait un cachet fascinateur très sensible, et
MM. de la Motte, le P. liennepin et leurs compa-
gnons, s'apercev-ant qu'ils subissaient cette influenice,
battirent emi retraite, et r-egagnèrenît leur barque.

Des glaçons, flottant au gré du remous, frappaient
comme autant de béliers les flancs de la barque et
menaçaient de l'éventrer.

De la Motte comprend tout de suite le danger, et
s'occupe d'y parer. Il fait hâler le navire plus p.rès de
terre, au moyen d'un câble et du cabestan ; le câble
se brise. Le maître-charpentier em prenmd un plus gros,
en fait une ceinture au navire et l'équipage s'emploie

eni un commiun effort pour atterrir à la côte :Eh hop
Ils réussissent, après beaucoup de difficultés.

Cela fait, le commandant songe à la construction
d'une habitation pour l'hiver. Malgré le grand froid,
chacun travaille avec courage, et bientôt l'édifice est
terminé. On y transporte les provisions, armes, ba-
gages, etc, apportées dans la barque, et enfin, l'on eii-
toure l'habitation d'une palissade de pieux, mesure
prudente rendue nîécessaire par le voisinage des Iro-
quois. Le sol était gelé î es travailleurs afin d'y pou-
voir enfoncer les pieux faisaient bouillir de l'eau qu'Ils
versaient sur la terre pour l'amollir.

Seize hommes diligents, en six jours, peuvent ac-
complir une jolie somme d'ouvrage. Leur principal
labeur et le pilus important étant achevé, le Récollet
célébra la premnière messe au Divinî Maître dans ce coin
du Canada. C'était le Il décemîbre.

De la Motte avait encore pour mission de se conmci-
lier les Iroq1 uois par des présents et des promesses.
car ils regarderaient certainement d'un oeil farouche
l'étsblitisenîent des Français au Niagara. Il partit
donc, un matin, avec le religieux et plusieurs hommes
pour le village des Tsonnontouans, situé à une journée
de marche des chutes du Niagara. Aux approches du
village indien, leur présence fut signalée et leur arri-
vée souleva des acclamations variées.

Que voulaient les fils d'Ononthio ?
Voir le vaillant chef des Tsonnontouans et fumer

avec lui le Calumiet de la paix.
On conduisit aussitôt la petite troupe dans la cabane

des sachenîis, où bientôt le grand chef de la tribu et
ses conseillers parurent. Les sauvages s'assirent par
terre, avec la gravité qui leur est habituelle. Le calu-
met circula ; chacun à son tour tira solennellemenît
une bouffée ou deux de fumée, puis le haut dignitaire
des Iroquois s'informa de ce qui lui valait l'honneur de
la visite des visages pâles.

De la Motte ne leva et annonça qu'Onionthio désirait
entrer ehi relations plus intimes.

Pour cela, il venait s'établir au Niagara ; ouvrir un
comptoir pour traiter avec eux. Ils y trouveraient
toutes sortes de marchandises, à des prix aussi favo-
rables que ceux des Hollandais d'Albany, et des
Anglais de Boston.

Les Tsonnontouaiis ayant les Français à proximité,
auraient un débouché facile pour leurs pelleteries.

De la Salle ferait construire un grand canlot sur le
lac Erié, ce qui rendrait une alliance avec lui encore
plus importante.

A la fin de chacune de ces propositions, de la Motte
introduisait un ballot contenant des présents, qui
étaienît bienî accueillis comme on peut le croire.

Mais les Peaux-rouges remirent leur réponse au len-
demain, car ils nef font jamais rien sans avoir délibéré
au préalable.

La séance à fiuis clos des Iroquois fut orageuse
plusieurs des enînemis irréconciliables de la race fran-
çaise s'opposèrent énergiquemîent à traiter avec les
étranîger&. Leur inimitié provenait sans doute de leur
contact avec les Hollandais et les Anglais. Cependant,
le parti modéré l'emporta et le conseil des sachems
accepta l'alliance proposée.

L'un des chefs subalternes, sur l'ordre d'un ancien
de la tribu, s'adressa aux visages-pâles.

-Les Tsonnontouans, dit-il en substance, jouis-
saient de la réputation bien miéritée de guerriers
intrépides. Les fils d'Oiionthio étaient renommnés
aussi pour leur vaillance, et les Iroq~uois admîettaient
le compliment des prenmier,; en contractant le rappro-
cheuinit désiré.

En ce <lui concernlait la construction d'um grand
Canlot, les 'lsoniontouans n'étaient pas épris de l'idée.
Ce projet assurait aux Français la suprématie sur les
miers d'eau douce avoisinantes, mais confiants dans
la parole des blancs, que cette barque nie serait jamais
qu'un instrument pour le commerce des pelleteries,'
ils se reposaient sur leur hmonnmeur pour qlue ce bâti-

mient n'eût point de caractère moins pacifique.
Les Iroquois pour gage de leur parole et de leu r

consentement, offrirent à M. de la Motte des collié rs
de verroterie.



FEUILLETON DU MONDE 11ILUSTE 5

(Selite)

D'abord Clara l'écoutait avec une sorte de colère
niais lieu à peu cette voix douce, tranquille, insi-
nuante, parut trouver le chemin de soir cieur. Elle
cessa de s'agiter, ses larmes coulèrent plus paisiblement
et elle finit par tomber dans cette espèce d'abattement
qui suit d'or-]inaite les crises nerveuses ou les violents
orages de l'âme.

Rachel, un peu rassurée, avait cessé de parler, et
tout exi retenant la main frémissante de sa compagne,
elle attendait que Clara fut revenue à elle. Les sau-
vages. ayant fiché dans le sable leurs torches allu-
mnées, faisaient cercle alentour, contemplant avec
stupéfaction cette scène extraordinaire. Pendant ce
moment d'immobilité, le silence du désert avait quel.
que chose de lugubre, et c'était à peine si dans l'im-
mensité des bois de maalys on entendait par intervalles
de faibles bruissements.

Enfin Clara parut dominer son affliction ; elle dit à
l'Ànglaise d'une voix brisée :

"Pardonnez-moi, ma bonne Rachel, je dois vous
paraître folle ; mais vous saurez tout un peu plus tard,
let alors vous comprendrez...- Oubliez les transports
coupables auxquels je viens de m'abandonner ; je les
expierai en acceptant avec résignation la peine de mes
fautes.

Après une courte pause elle ajouta:
Il Il ne nous reste plus rien à faire ici ; regagnons

donc au plus vite l'endroit où la voiture nous attend...
Je dois me souvenir que vous n'avez pas les mêmes
raisons que moi de redouter notre retour à Dorling.

-Peut -être le voyage sera-t-il impossible par cette
nuit noire, répliqua miss Owens avec un soupir ; ce-
pendant il impmorte de sortir du bois et de nous rappro-

tcher des habitations."
Clara était p)arvenue à se remettre sur pied à l'aide

de sa compagne. D'abord elle sentait la tête lui tour-
ner et ses jambes se dérober sous elle ; mais elle se
raffermit peu à peu et annonça qu'elle était prête à
p)artir.

Tête-de-Crin évaluait à deux milles seulement la
distance qu'on avait à franchir pour atteindre Walker-
station. Cependant ce trajet pouvait encore excéder
les forces des deux jeunes filles, et surtout de Clara
qui n'était plus animée par l'espoir de retrouver le
diamant dérobé. D'ailleurs, la marche à travers les
maalys devait être plus pénible et plus lente pendant
la nuit. Chacun s'empressa donc de reprendre son
rang, et bientôt toute la troupe se remit en route à la
lueur des torches qui produisaient les effets les plus
pittoresques sous ces voûtes de feuillage.

Les Australiens eux-mêmes semblaient impatients
de terminer cette longue excursion dans les bois ; pour
ces enfants de la nature, le sommeil devient un impé-
rieux besoin dès que le soleil a disparu, et ils étaient
impatients de retrouver leur couche de mousse, sous
leur abiIi d'écorces. Ne comprenant rien, comme nous
l'avons, à la conduite des deux jeunes filles blanches
confiées à leur garde, ils ne pouvaient synmpathiser
avec les chagrins de Clara. Seul, Nez-Percé semblait
avoir un vague pressentiment de la vérité, et il obser-
vait la pauvre enfant à la dérobée, comme s'il eût
cherché un moyen de lui venir en aide dans son
affliction.

XV[

LA srATION WVALI<ER

Nous n'entrerons pes danis le détail1 des nou,-ellrs
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soutlrancEs que Clara et miss Owens curelit à supipor-
ter pour soi-tir du Maaly-Scrub ; le lecteur eni aura
facilement une idée quand nous aurons dit que deux
heures entières furent employées à faire un trajet de
deux milles.

Enfin on atteignit le ruisseau desséché et un tableau
nmoins sombre et moins désolé s'offrit aux regards des
pauvres voyageuses. La lune, éclairant la plaine con-
jointement avec des myriades d'étoiles, rendaient inu-
tiles les torches que l'on s'empressa d'éteindre. lin
calme profond couvrait la campagne endormie ; l'air
circulait vif et frais apportant les bienfaisantes éma-
nations de la verdure et des fleurs. On retrouvait
une nature clémente, après les taillis inextricables,
les sables arides et l'atmosphère suffocante du désert
des Maalys.

Aussi les deux amies semblèrent-elles subitement
récréées ; elles respirèrent plus librement et échan-
gèrent quelques paroles encourageantes. Leurs souf-
f rances allaient cesser, et elles envisageaient sans trop
d'effroi la nécessité où elles seraient peut-être de
passer la nuit dans cette campagne paisible, sous la
garde d'un serviteur fidèle et dévoué ; niais qu'on juge
de leur étonnemient et de leur inquiétude quand, arri-
vées à la place où elles avaient laissé le noir, elles ne
trouvèrent plus ni John, ni la voiture qui les avait
amenés!

Rachel crut d'abord que les guides s'étaienît trompés
et qu'on ne pouvait être à Walker-station ; mais Tête-
de-Crin lui montra le toit du bâtiment qu'éclairait la
lune à une courte distance, et elle-nmême reconnut
parfaitement les fougères arborescentes sous lesquelles
John s'était établi avec la voiture et le cheval quel-
ques heures auparavant. Que pouvaient-ils donc être
devenus ? Miss Owens s'imagina que le noir s'était
couché sous un buisson et s'était endormi ; elle se miît
à appeler avec force, s'attendant à le voir accourir tout
effaré et confus de son défaut de vigilance ; mais rien
ne bougea, aucune voix ne répondit à la sienne.

L'inquiétude commençait à gagner les deux jeunes
filles.

"Mon Dieu ! qu'est-il donc arrivé à ce pauvre
John ? dit Rachel.

-Nous aurait-il ab)andonnées ? demanda Clara.
-Il ne nous a pas abandonnées, nia chère, je con-

nais sa fidélité, et je suis convaincue que jamais volon-
tairement... Mais alors où peut-il être? "

On consulta Tête-de-Crin et sa famille, aussi surpris
qu'elles-mêmes de la disparition du nirm. S'il eût été
jour, ils eussent bien vite, avec leur habileté ordinaire
à suivre une piste, reconînu quelle direction John avait
dû prendre ; et malgré l'obscurité, ils se mirent à
chercher les traces de l'homme et de la voiture sur le
sable ou sur le gazon. Mais sans doute ils ne décou-
vraient rien de positif, car ils se bornaient à discuter
entre eux, et Clara crut remarquer qu'ils jetaient fré-
quemment les yeux vers le bâtiment voisin. Son
attention se tourna aussi de ce côté, et elle tressaillit
en voyant une lumière briller dams la maison.

IMiss Ow-ens, dit elle, on assurait que la station
était inhabitée... voyez donc, il y a certainement du
monde la bas.

-En effet, répondit Rachel, mais je suis certaine
que M. Walker lie peut s'y trouver. car il a passé il y
a deux jour à Dorling. se rendant à Melbourne ; et
quant aux troupeaux, ils ont été conduits dans un
autre canton, vu le mauvais état des herbages dns
celui-ci.

-En l'absence du umaître, il y a sans doute quel.
qu'un qui le remplace, et je gagerais que John impa-
tidilté <le notre lonîgue absence, aura cherché un refuge
à cette habitation avec le char à bancs et le cheval.

bL'OISEAU DU DÉERBT
-Et moi, dit Rlachel en baissant la voix, je rie peux

croire que John ait pris ce parti... Souvenez-vous de
ce qu'il nous disait aujourd'hui encore du berger
Burley!

-Mais il paraît certain que Burley est absent...
Enfin, Rachel, dans l'impérieuse nécessité où nous
nous trouvons, pourquci n'rrions-nous pts à la station
nouns informer de John, peut-être même demander
l'hospitalité pour la nuit "

Miss Ow'ens réfléchit.
IJe lie sais pourquoi, reprit-elle, je préférerais

tout autre arrangement à celui-ci.., oui, j'aimerais
nmieux, je aCrois, aller chercher un abri dans le campe-
nient de Tête-de-Crin.

-Ce campement est loin d'ici, Rachel, et peut être
serais je incapable... Mais que craignez-vous donc ?

-Je ne saurais le dire ; je songe malgré moi à ces
cavaliers suspects que nous avons aperçus au moment
ou nous nous engagions dans le Maaly-Scrub). Ne se-
rait-il pas possible..."

Rachel s'interrompit en voyant les Australiens se
réunir en groupe compact d'un air d'effroi. En même
temps un homme, vêtu à l'européenne, un grand fouet
de squatter à la main, se montra tout à coup et dit en
anglais d'une voix ironiquement bienveillante :

IAh ! nies jolies miss, vous voilà donc enfin reve-
nues de votre chasse aux papillons ? Il ebt bien tard
pour que de jeunes ladies courent ainsi les bois !

Rachel avait reconnu le berger farouche de la sta-
tion ; cependant elle répondit sans manifester aucune
crainte

IEst-ce vous, monsieur Burley ? Je croyais que
l'habitation était déserte et que vous avie-zconduit vos
troupeaux dans le nord ? En tous cas, M. WalkeÈ ne
saurait être encore revenu de Melbourne ?

-Ah ! vous savez cela ? dit Burley ; en effet, il
n'est pas de retour encore, niais je le remplace ici.
Entrezdînc à la maison ; vous serez bien reçue, miss
Owens, et aussi miss Brissot... Une charmante créa.
ture, sur ma foi "

Cette invitation, faite d'un ton railleur et familier,
n'était pas de nature à calmer les appréhensions se-
crètes des deux jeunes filles.

Il Je vous remercie, monsieur Burley, répondit
Rachel, mais notre intention n'est pas de nous arrêter
chez vous. La nuit est claire et nous désirons partir
sur-le.cbamp pour Dorling où notre retard cause sans
doute de vives alarmes à nos familles. Mais pouvez-
vous me dire ce qu'est devenu mon domestique John ?

-Eh !où serait-il, sinon à la station ? fallait-il
laisser ce pauvre honmme exposé au grand soleil ? Vous
le trouverez à la maison, avec un verre de grog devant
lui et une pipe de tabac.., c'est de la bonne hospitalité
anglaise. Quant au cheval, la malheureuse bête
n'avait ici que de maigres touffes de gazon iDsuffisanltes
pour lui remplir la panse et je l'ai conduit dans le -mit
où l'on trouve encore quelques herbages... venez donc;
vous verrez John et puis vous partirez, si vous en avez
a fantaisie."

Clara et Rachel demeurèrent immobiles.
"Il est inutile que nouns allions jusque-là, répliqua

miss Owens ; je vous prie seulement de prévenir le
domestique que noul l'attendons."

Burley fronça le sourcil.
IAh ça!I mes jolies miss, vous défieriez-vous de

moi, par hasard ?
-Non, non, monsieur, dit Clara avec effort ; mais

nous sommes cruellement fatiguées ; nous aimons
mieux attendre John à cette place, en compagnie de
cet; pauvres noirs dont nous avons éprouvé la fidélité
et le dévouemient.

-Ces noirs !répèta Burley qui seulement alors
parut s'aper.evoir de la pîrésence des Australiens;
que diable fout-ils si près de moi ? Allons ! que l'on
détale au plus vite, ajouta-t- il en se tournant vers
eux et en faisant claquer son immense fouet ; on doit
pourtant bien savoir de quel bois je me chauffe ! "

A vrai dire, Tête-de-Crin et sa famille s'attendaient,
depuis longtemps à cette terminaison de l'entrevue,
et ils s'étaient tenus à une distance respectueuse des
interlocuteurs. Aussi, à la première démonstration
menaçante de Btirley, se mirent-ils à fuir en désordre
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vers le bois. On les entendait dire en courant, comome
pour reprocher aux jeunes filles ce cruel salaire de
leurs services:

IAhi Clara 'Rachel !ah 'méchants blancs, iiié.
chants!

Rachel et Clara les rappelaient pourtant à grands
cris ;mais terrifiés par lesclaqueinents (lu formidable
Stoekwip, ils continuaient de fuir et disparurent bien-
tôt dans les ténèbhres.

"A la bonnîe heure, reprit Burley avec une gaieté
féroce ;ces coquins mie connaissent et je n'ai pas
besoin de longls discours pour nie faire comprendre...
Ahi çà nies chères petites ladies, vous allez mainte-
niant venir avec moi?

-Nous nie vous suivrons pas, répliqua résolument
miss < >wens ;votre conmd uite est indigne et je compte
un'en plaindre à M. Walker.

-( )ui, oui, nous nous en plaindrons," répéýta Clara
enhardie par la fermeté de sa compaiigne.

Burley haussa les épaules.
-Soit, (lit il eii riant ;M. WValker et moi nous cau-

serons à ce sujet, si jamais noeus% nous rencontrons...
En attendent, vous allez prendre le chemin de la
station.

-Quoi donc !m(onsieur, dit Rachel avec dignité,
prétendriez-vous user de violence 7

-- Ne vous y fiez pas ;vous pourriez vous aperce-
voir que vois n'êtes pas ici dans un salon de Mel-
bourne, en compagnie de beaux gentlemen nouvelle-
ment débarqués du vieux pays."

Les deux amies eurent simultanément la même
pensée ; c'était de fuir à leur tour et de gagner le
Maaly-Scrub où elles eussent trouvé une retraite assu-
rée. Par malheur, elles sentaient qlue leurs pieds en-
doloris refuseraient de les porter jusque-là et qu'elles
ne pouurraient faire dix pas sans être rejointes par
Burley. Comme elles hésitaient, il reprit durement:

"Eh bien !allez-vous enfin vous décider ? ()n a
besoin de vous à la station ; il faut que vous y veniez
sur-le-champ, entendez-vous? "

Et il s'approchait pour les saisir par le bras ; Clara
fit un geste de dégoût:

Il Ne nous touchez pas, s'écria-t-elle, nous allons
vous suivre."

Miss Owens n'eût pas cédé si facilement aux injonce-
tions du squatter ; mais que faire, quand la fuite et la
résistance étaient également impossibles?

IJ'y consenls, répliqua-t-elle ; aussi bien mon père
et M. Denison, le juge de Dorling, sauraient punir
sévèrement tout mauvais procédé à notre égard...
Nous allons donc rejoindre John et savoir pourquoi il
a transgressé mes ordres.

-A la. bonne heure, reprit Burley ; vous voilà enfin
devenues raisonnahles. .. Eh b)ien !passez devant moi
mies igentilles ladies ; crn ne vous fera aucun mal si
vous vous montrez bien sages, je vous le promets."

Les deux amies se dirigèrent donc vers l'habitation,
en se serrant l'une contre l'autre.

Or, tandis qu'elles cédaient ainsi à la force brutale,
elles ne remarquèrent pas que tous les noirs de la
tribu de Tête-de-Crin n'av'aient pas fui devant Burley.
Nez-Percé, au lieu de regagner le Maaly-Scrub COMiME
les autres, s'était caché dans un buisson :de là, i
suivait des yeux les pauvres prisonnlières. Dès qu'elles
se furent éloignées, il se mit à ramîq er pour s'approcher
à son tour de la station, Fans qu'elles se doutaFsent de
cette sympathie iliipuissante.

Tout en marchant, elles éprouvaient les plus cruelles
appréhensions. Elles n'osaient se les communiquer
de peur de se décourager mutuellement, quand survint
un nouveau motif d'alarmes. Un homme, qui semblait
être sorti de l'habitation voisine, se tenait immobile
au bord du chemin. Comme elles passaient devant
lui, il les regarda l'une et l'autre avec une telle fixité
qu'elles s'arrêtèrent frappées d'effroi. L'inconnu ne
daigna pas y pren-lie garde et dit au beu ger en langue
étrangère:

Il Caramba !monsieur Burley, vous avez donc enfin
rattrapé ces jolis oiseaux des bois ? Je commençais à
craindre qu'ils se fu.sent envolés tout de bon, ce qui
n'eût certes pas diminué nos embarras actuels.

-Blah !senor, rép)liqua le squatter dans un jargon

assez lieu initelligiblle, je vous disais bien qu'ils étaiet
attachés lýar la patte et que nous par vieildriiiiîs à les
mettre eni cage

Puis, s'apercevant qlue Clara et Rachel avaient fait
h'alte, il leur dit en anglais:

Il Eh hien !qu'attendez- vous, mes jeunes dames
Avancez doinc... Ce gentleman est nion aiil."

Elles obijrent mnachinualem~ent et l'iniconinu marcha
derrière elli s avec le squatter.

IVous êtes sûr, monsieur Burley, demanda t-il eni
*emploiyant la langue espagnole dont il s'était servi
déjà, que ces deux senoritas sont bien, l'une la fille
de M. W-ens, le chef arpenteur dle Dorling l'autre la
fille unique dle BruFsît. mon ancien niaire, et la pré-
férée, presque la fiancée du juge Richard Denison?

-Si j'en suis sûr, mnsieurr Fernandez ? vous
n'avez donc pas entendu le doinestiqjue noir faire
sonner leurs noms et vanter le crédlit dle leurs fanmilles?
D'ailleurs, je- les connais parfaitement l'une et l'antre;
elles sont venues ici il n'y a pas quinze jours, en coin-
pagume de Mile Brissot, (le M. ( )weîîs et du juge lui-
même ; il n'y a pas d'erreur possible, je vous le
garantis.

-En ce cas-là, reprit don Fernandez (car c'était
c'était bien l'ancien emîployé du store de ll***), nous
parviendrons peut-être à nious tirer dui miauvais lias on
nous nious soiiieï naé.

Les prisonnières nie potuvaient comprenîdre cette
conversation, mais elles sentaient qu 'elles venaient de
tomber dans un piège, et les manières, les regards
sombres de leurs pers4cuteurs les confirmaient dans
l'opinion que l'on avait contre elles de mauvais des-
seins. Cependant Clara avait été frappée de ce tient
de Fernandez qu'elle savait être celui d'un employé
de son père. Bien qu'elle n'eût jamais vu la personne
qui le poirtait, elle se promettait d'invoiquer à tout
hasard sa protection et elle cherchait l'occasion de lui
parler en particulier, lorsqu'on atteignit enfin la station
WValker.

Cette station se coimposait, comme nous le savons,
de trois ou quatre huttes de bîois, construites sous un
bouquet de beaux eucalyptus. La principale de ces
huttes était réservée à l'usage du maître ;les autres
servaient de magasins ou étaient occupées par les
gens de service. Dans l'espèce de cour formée par
les bâtimientp, les deux amies aperçurent tout d'abord
leur char à bancs ; quant au cheval, il avait sans doute
été placé dans un enclos voisin où plusieurs de ces
animaux broutaient encore l'herbe jaunie, malgré
l'heure avancée.

Un grand bruit venait de la hutte principale et par
l'étroite fenêtre, par les fentes de la porte filtrait une
vive lumière qui se réflétait sur les objets environ-
nants. Burley ayant poussé brusquement la porte,
introduisit Rachel et Clara dans une salle basse où se
trouvait déjà une nombreuse compagnie.

Cette pièce, qui n'était pourtant pas très grande,
formait, avec une chambre située au fond et plus
exiguë encore, le logement habituel de M. Walker.
Le plancher consistait en terre battue, peinte d'ocre
jaune, et le toit était en écorce d'arbres. Les murs
en bois avaient pour tentures des nattes de Chine et
de la Nouvelle-Zélande. Quelques meubles européens
assez confortables témoignaient de l'aisance du pro-
priétaire, ainsi que des armes, des ustensiles de chasse
et de pêche, aupendus aux murailles et même au toit
de la cabane.

On avait alumié dans cette salle un grand nombre
de bougies ; un feu énorme, devant lequel rôtissait
un mouton presque entier, brillait dans la cheminée.
Six hommes, de costumes et d'âges différents, niais
tous de fort mauvaise mine et vêtus d'habillements
délabrés, étaient installés autour d'une table, fumant
des cigares ou des cigarettes et buvant du grog. Du
reste, l'habitation paraissait être au pillage : toutes
les provisionîs du colon a4uent avaient été tirées de
leurs cachettes et les hôtes actuels de la station en
usaietnt sans ménagement. La fumiée du tabac, les
âcres aroures des liqueurs fortes, ceux de la graisse
qui rejaillissait dans l'âtre avaient tellemient vicié
l'air que des personnes mjoins délicates que Rachel et
Clanra eussent reculé de déguoût.

Aussi, à peinîe eurentr elles franchi le seuil de la
poîrte, qu'elles s'arrèLerelit ; éblouies, terrifiées, elles
étaienît prises d'une sorte de vertige et ne songeaient
même pas à éviter les reýgaîds effrontés qlui, de tous
les pints de la salle, étaient braqués sur elles. Les
assistants se mirent à interpeller Fernandez et l3urley
eni espagnoul et ces voix rauques, avinées, discordantes
s'élevant à la fois, augimentaient encore l'ahurissemîent
des pauvres prisonnièeres.

Enftin, un granîd gaillard à barbe noire, qui, drapé
dans ses haillons, occupait le ~-'Lî~ -î r(chaise à
bascule) du maître du logis, imposa silence aux autres
sur lesquels il sembllait avoir une serte d'autorité.
Tout eui roulant son jîptî,il dit à Fer-tandez

Il Unie excellente capture, par sainît Jacq1 ues de
Galice ! Mais laquelle de ces deux senoritas est la fille~
(le l'arpeniteur?

-Demandez à l3urley, Giizmaii, répondit Fernausi-
dez ; qîuanît à moi, je vois l'une et l'autre pour la pre-
litière fois.''

Burley désigna mîise Owrens.
Il Ainsi donc, repîrit Guzmiau en regardant fixement

la pauvre Clara, l'autre est la fille de Brissot 1 Il suffit;
tarit qu' elle restera en inotre comipagnie, je m;e char-
ge de veiller sur elle. J'ai ut- anîcieni compte à régler
avec sonr père depuis qu'il a tué nuotre brave A4lvarez,
qui avait si bien mnié l'affaire du toînneau (le pioudre.
Pauvre Alvarèz 1il méritait mieux que cela.

-Je vous ai dit déjà, Guzinan, répliqua Fernandez,
que ce n'était pas Brissot qui avait tué Alvanrèz, mais
l'autre Franiçais, Martigny, celui (lue vous appelez
l'homime au diamant ;et quant à moi, je trouve que
Martigny a bien fait; peu m'importe qui m'entende!
N 'était-ce pas une infaîîîie de tenter un pareil coup
quand j'étais dans le store, nioi votre ami, sans me
prévenir du datîger. sans mie donner les moyens de nie
mettre en sûreté?

-Bah !vous ne pouviez pas vous décider alors à
être des nôtres, dit Guzman d'un ton railleur, et
l'avenure du pauvre Alvarèz a eu du moins cet avan-
tage qu'en voyant de quoi nous étions capables, vous
avez pris le parti de venir à nous sans réserve... Par
malheur, tout a manq1 ué, tout a tourné mal, et cette
vengeance, ces grandes richesses sur lesquelles nous.
étions en droit de compter... Enfin, ajouta-t-il en
allumant sa cigarette et en se balançant nonchalam-
ment dans a chaise à bascule, voilà que la chance
paraît nous revenir un peu, et je donnerai un beau
cierge à Notre-Dame d'Atocha, quand je me retrou-
verai en pays chrétien, pour la remercierde nous avoir
envoyé si àl propos ces senoritas!

On voit en quelles mains Rachel et Clara étaient
tombées. lies envahisseurs de Walker-station faisaient
partie en effet des mineurs révoltés qui venaient
d'être battus à B"" après s'être rendus coupables
des plus horribles excès, et ce groupe se composait
particulièrement des ennemis acharnés de Brissot et
de Martigny. O>bligés de fuir devant les forces supé-
rieures que l'autorité était parvenue à réunir aux
placers, ils s'étaient arrêtés sur la limite du Maaly-
Scrub. prêts à se jeter dans le désert s'ils se voyaient
trop chau dement poursuivis. En approchant de la
station, ils avaient rencontré John qui attendait ses
niaîtressds au bord du ruisseau, et avaient appris de
lui la présence des deux jeunes filles dans le voisinage.
Aussitôt ils avaient conçu le projet de s'emparer
d'elles, et nous avons vu comnment ils y étaient par.
venus ; nous saurons plus tard quel parti ils comp-
taient tirer de cette capture.

Heureusement, les prisonnitres ne pouvaient soup-
çonnier au nmilieu de quels scélérats elles se trouvaient.
Les haillons et les mnîes rébarbatives de CItA gens ne
leurs ingpiraient pas trop d'etlroi, la négligence dans
la muise et la grossièreté des mnîières étant chose
comimune datns le pays. Aussi, la prenmière impression
passée, commuuecèrent-elles à repurendre leurs esprits,
et Rachiel, promhenant autoîur d'elle min regard ferme,
demanda tiereunent euî anglais:

Et.îE BERTILET

(.1 suivre)


